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HISTOIRE 
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DU COMMANDEUR D E ***, 
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MÉMOIRES 

POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE DE MALTE* 



PREMIÈRE PARTIE * 

D ans l’âge où la raifon & l’expérience ren~ 
dent les réflexions férieufes , je confidère que 
d’un fi grand .nombre de mémoires & d’aven- 
tures qui ont été publiés dans notre fiècle, 
il n’y a pas un feul de ces ouvrages où 
l’auteur fe foit propofé un autre but que 
d’amufer par des faits agréables , eu de faire 
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2 Histoire 

honneur à fon efprit & à foa cara&ère par les 
aventures qu’il s’attribue. Le même tour d’idées 
qui m’a fait faire cette réflexion , me porte à 
me rappeler l’hiftoire de ma vie dans des vues 
fort différentes. Je les lailfe à diflinguer au 
le&eur ; mais je le prie de fe fouvenir , en 
les découvrant , que j’ai commencé par l’en 
avertir. Ce n’efl: ni à la joie ni à la douleur que 
je l’invite, & je lui annonce néanmoins que, 
s’il eft fcnflbîe , il en éprouvera plus d’une fois 
les mouvemens les plus vifs. 

Mon enfance n’a rien de plus extraordinaire 
que les grandes e-fpérances qu’elle avoit fait 
concevoir de mes qualités naturelles. Peut-être 
fuis-je le feul chevalier de mon ordre qui, avec 
une fortune confîdérable & tous les avantages 
qui peuvent ouvrir dans le monde une car- 
rière brillante , fe foit déterminé par fa pro- 
pre inclination à le charger des devoirs d’une 
vocation pénible. Les volontés d’un père , & 
les difpofitions d’une famille, décident pref- 
que toujours de ces fortes d’engagemens ; Sc 
je n’avois d’abord que ce motif , puifque je 
reçus la croix prefqu’en naiflfant mais la mort 
de mon aîné m’ayant fait fuccéder à tous fes 
droits , on fut furpris qu’à lage de dix- huit 
ans , & lorfque tout fembloit m’appeler aux 
fonctions de chef d’une grande maifon , je parlai 



Digitized by Google 




du Commandeur de ***. 3 

de me rendre à Malte pour mes caravanes , 
& d’abandonner à mes cadets toutes mes pré- 
tentions. J’avois pris ce goût dans la leéhsre. 
Rien ne m’avoit paru fi noble & fi grand que 
ma première vocation , & je ne pus me pcr« 
fuadcr que des avantages auffi frivoles que 
les biens de la fortune , duffbnt balancer un 
fentiment qui me paroifïbit fondé fur l’hon- 
neur & la raifon. Les réfiflanccs de ma famille 
n’eurent point la force de m’arrêter. Je partis 
avec deux de mes voifins qui entreprenoient 
le même voyage, & notre navigation fut heu- 
reufe jufqu’à l’entrée de la mer de Gênes : 
mais un vent impétueux nous ayant forcés 
de ranger la côte , le capitaine prit le parti 
de relâcher pour quelques jours dans le port 
d’Orbiteüo. 

Tandis qu’il y faifoit réparer fon vaifTeau , 
qui avoit eu quelque chofe à fouffrir de la 
tempête , je me fis un amufement de la 
chafle avec les deux compagnons de ma route. 
Nous ne penfions point à former des connoif- 
fances dans un lieu où nous devions nous arrêtée 
fi peu : mais la rencontre que nous fîmes d’un 
vieux commandeur , qui avoit fes terres à peu 
de diftance de la ville , nous fit comme une 
loi de 'lui offrir nos fervices & de recevoir fes 
honnêtetés. II nous fit palier , malgré nous, un 
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joui" entier dans fon château. La fatisfa&ion 
qu’il prit à nous faire un tableau de la cour 
de Malte , & à nous raconter tout ce qui lui 
étoit arrivé dans le long féjour qu’il y avoit 
fait , le conduifit à nous faire jufqu’à la con- 
fidence de fes plaifirs. Les fumées du via 
avoient un peu contribué à cette chaleur. Il 
nous confefla qu’ayant poffédé un emploi con- 
fidérable à la cour du grand-maître, il ne 
l'avoit abandonné pour fe retirer dans fa com- 
mandcrie , que par le mouvement d’une paillon 
aveugle qu’il avoit mis tout fon bonheur à 
fatisfaire. L’âge n’avoit pu l’en défendre. Toute 
fa vie s’étoit palfée dans des occupations labo- 
rieufes , qui n’avoient jamais laifle d’accès dans 
fon cœur au goût du plaifir ; de forte qu’il s’en 
étoit enivré tout d’un coup. Il fe trouvoit 
riche. La jeune maltoife , qui lui avoit plu, 
l’étoit peu. Il l’avoit engagée à le fuivre avec 
toute fa famille -, & depuis douze ou quinze 
ans il menoit avec elle une vie douce & tran- 
quille dans fa corn mon derie. 

Son indifcrétion alla beaucoup plus loin. Il 
parut piqué de ne pas nous trouver autant 
d’ardeur qu’il croyoit nous en avoir infpiré 
pour voir fa maîtrelTe. Quelle froideur, nous 
dit-il , pour des chevaliers de votre âge’ 1 favez- 
vous qu’après le fervïce de la religion , c’eft 
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aux dames que nous devons nos premiers 
foins ; recevez cette leçon d’un vieillard. Et , 
fe levant fans nous avertir de fon deflein , il 
fortit d’une marche tremblante pour nous ame- 
ner les dames , que nous n’avions pus encore 
vues dans fa maifon. 

Avec celle qu’il nous avoit annoncée , & 
qu’il nous préfenta la première , il en avoit 
chez lui deux ou trois d’Orbitello , que leurs 
maris laifloicnt fans doute avec confiance chez 
un homme âgé de foixante- dix ans, & pof- 
fédé , comme perfonne -ne l’ignoroit , d’une, 
paffion fort furprenantc à fon âge. Mais ce ne 
fut’ni fa maîtrefTe , ni les dames d’Orbitello , 
qui s’attirèrent notre admiration. Le com- 
mandeur ne s’étoit pas vanté de ce qu’il y 
avoit de plus glorieux pour lui dans fon aven- 
ture. Il étoit devenu père dès la première an- 
née , & fa maîtreffe étoit fuivie d’une jeune 
perfonne de treize ou quatorze ans qui étoit 
le fruit de leurs amours. J’avois vu peu de 
femmes aimables , ou du moins mon attention 
ne s’étoit guère tournée de ce côté- là. Mais 
frappé de mille charmes que je crus découvrir 
dans la fille du commandeur, je me rendis cou- 
pable de plus d’une incivilité en leur donnant 
toutes» les louanges qu’il fembloit attendre 
pour ceux de fa maîtrefie. 11 continua néan- 
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moins de nous laifler ignorer qu’ils euffent un 

fi heureux fruit de leur commerce , & nous 

quittâmes fa maifon fans en avoir eu 1a moindre 

défiance. 

Quelque impreflion que la vue d’une fi 
belle perfonne eût faite fur moi , je n’emportai 
que mon premier fentiment , qui avoit été 
celui de l’admiration. Mes deux compagnons 
ne s’cn étoient pas fauves fi heureufement. Ils 
quittèrént à regret le rivage d’Orbitello , & 
pendant le refte du voyage ils n’eurent point 
d’autre fujet d’entretien jufqu’à Malte. Cepen- 
dant ces grands feux fe refroidirent infenfi- 
blement , & nous fumes bientôt diftraits £ar 
une multitude de nouveaux objets. 

Le grand maître , qui étoit don Pedro de 
Roccaful, me traita avec une diftinétion que 
je ne dûs fans doute qu’au témoignage qu’on 
lui rendoit de ma naifl'ancc , dans les lettres 
de recommandation dont j’étois chargé. Il 
confia hnes premiers effais à la conduite du 
bailli de Buillantes , qui devoit mettre incef- 
famment à la voile avec trois vaiffeaux , fur 
la nouvelle qu’on avoit eue de l’embarque- 
ment de quelques troupes turques , dont on 
ignoroit encore le deflein. Ainfi mon premier 
féjour à Malte fut à peine de quinze fours , 
pendant lefquels je n’y fis point d’autres con- 
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noififances que celles qui m’avoient été procu- 
rées par mes lettres. Nous nous mîmes en mer 
dans un tcms qui nous promettoit la plus 
heureufe navigation : mais par le meme fort 
- qui m’a toujours rendu cet élément fünefte * 
à peine fumes- nous éloignés de la côte qu’une 
affreufe tempête fépara notre vaiffeau des deux 
autres. Nous fûmes jetés vers la côte d’Afri- 
que , où dans le trifte état de notre manoeuvre 
nous ne vîmes rien de plus Favorable que de 
nous mettre à l’abri dans quelque rade. Il fal- 
loit la choifir écartée : nous étions au milieu 
de nos ennemis , & quoiqu’il n’y eût point de 
port confidérable dans le voifinagè , ij fe fai,t 
une communication continuelle entre les cor- 
faires , qui pouvoir nous faire, appréhender leur 
rencontre. Mais comme nous approchions d’une 
baie défertê, où deux montagnes nous paroif- 
foient propres à nous mettre à couvert , nous 
fumes furpris d’entendre des cris oerçans dans 
un lieu qui rt’étoit point habité : le tems, qui 
étoit fort épais , fie nous permettoit point de 
découvrir ceux qui* nous avoient^ apperçus ; 
c’étoient quatre ïhiférables qui luttoient con- 
tre les flots , fur un mât qu’ils tenoient èm- 
braffé , & dont le fort nous apprit que le 
nôtre pouvoit devenir encore plus mal- 
heureux, Quelque ardeur que la feule huma- 
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nité nous donnât pour les fecourir , nous 
étions encore (i agités par le mouvement des 
vagues , qu’il ne fut aifé ni à eux de s’appro- 
cher de nous , ni à la chaloupe de s’avance? 
jufqu’à eux. Cependant deux de ces infor- 
tunés perdirent enfin la refpiration & les for- 
ces. Ils lâchèrent le mât » & nous eûmes la 
douleur de les voir périr à nos yeux. J’excitois 
par mes cris & par l’offre d’une grofle récom- 
penfe ? les matelots qui s’étoient mis dans la 
çhaloupe : mais tous leurs efforts ne pouvant 
les faire approcher du mât , nous vîmes périr 
encore un des malheureux , à qui nous vou- 
lions donner du fecours. Le quatrième levant 
le bras’par intervalles , fembloit nous témoi- 
gner qu’il déploroit l’infortune de fes compar 
gnons, & qu’il s’attendoit bientôt à lesfuïvre. 
Il me parut fi cruel de ne pouvoir fauver du 
moins un de ces triftes objets de la colère du 
ciel , tandis que le mât s’approchoit quelque^ 
fois du vaiffeau jufqu’à le heurter fort rude- 
ment , que dans un mouvement de çompaf- 
fion auquel je ne pus réfifter , je defeendiç 
jufqu’au b^s de l’échelle , un croc à la main, 
avec l’efpérance de faifir le mât lorfqu’il feroit 
rapproché par les flots. Je le vis paroître , je 
fis mille efforts pour l’accrocher , & j’en eus 
yn moment l’efpcrançe : mais le flot qui l’ayqjt 
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apporté me le dérobant aulïi-tôt, je fus fi vive- 
ment touché de cette trahifon de la fortune , 
que , cédant fans réflexion à l’ardeur de mon 
tranfport , je me jetai dans la mer , pour faire 
avec la main ce qui m’avoit fi mal réuffi avec 
le croc. Cette folle générofité devoit rendre 
ma perte certaine. Je me trouvai tout d’un 
çoup dans un péril beaucoup plus grand que 
le malheureux même quç je voulois fecourir; 
mais par un miracle dont toute ma reconnoif- 
fance ne m’acquittera jamais envers le ciel , 
le vent qui avoit foufflé fi irnpétueufement 
jufqu’alors , perdit en un moment toute fa 
violence , & le mouvement meme des vagues 
diminua fenfiblement. Je ne donne le nom de 
miracle à ce fecours du ciel , que parce qu’il 
ne pouvoit être açcordé plus à propos : car il 
n’étoit pas furprenant d’ailleurs qu’à mefure 
que nous avancions derrière la montagne, Iç 
vent & l’agitation de la mer ceffalfent de fe 
faire fentir. Rien ne fut alors fi facile aux 
matelots qui étoient dans la chaloupe , que 
d’y prendre fucceflivement l’étr2nger qui fe 
tenoit toujours vigoureufement à fon mât , 
& moi qui roulois à l’aventure fans Je 
moindre fentiment de connoifTance. J’ignore 
par quels degrés l’étranger fut rappelé à 
Ja vie : mais il le fut beaucoup plutôt que 
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moi. L’état où je demeurai long-tems , fît 
douter fî je n’étois pas mort. Pendant plus 
de deux heures je fus infenfible à tous les 
fecours qu’on s’emprefTa de me donner ; 8c 
quand j’ouvris les yeux, je demandai avec admi- 
ration par quel enchantement je me retrouvois 
dans le vaifleau. 

Ma fécondé queftion regarda l’étranger s 
mais à peine eut - il conçu de qui je parlois , 
que, fe jetant à genoux devant mon lit , il fe 
fit connoître à moi par ce tranfport , & par 
lin ruifTeau de larmes qui , dans un caractère 
tel qu’on connoîtra le fien , étoit peut-être le 
dernier effort de la reconnoilfance. 1! s’étoit 
rétal^i facilement , & le commandeur de Buil- 
lantes ayant reconnu tout d’un coup qu’il 
avoit à faire à un homme au-deflùs du com- 
mun , l’avoit traité avec toute fotte d’égards. 
Il s’étoit fait expliquer l’obligation qu’il 
avoit à mon zèle : fon cœur s’étoit enflammé 
à ce récit. 11 avoit paru plus inquiet du réta- 
bliffement de ma fanté , que de tout ce qui 
intérefloit & fa vie & fa fortune i & me 
voyant enfin reprendre mes forces , il fut un 
qfcart-d’heure à mes pieds , pénétré de recon- 
noîflànce , & s’épuifant en difcours paflionnés 
que ma foiblefle ne me permettoit point en- 
core d’interrompre. 
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Je ne pus défavouer que je lui avois rendu 
un fervice f^ps exemple : mais je l’afliirai que 
je m’en croyois payé , en voyant à qui j’avois 
eu le bonheur de le rendre. Et je trouvois 
effediivement quelque chofe de fi noble 8c 
de fi intérefTant dans fa figure , que j’aurois 
recommencé par inclination, ce que je n’avois 
fait que par un aveugle emportement de gé-> 
nérofité. Son empreflement ne diminua point 
autour de moi, lorfque ma fanté me permit 
de le recevoir & de l’entretenir. Il n’attendit 
point que je lui marquafïe de la curiofité 
pour connoître fcn nom, & les circonftances 
de fon naufrage. Il me fit ce récit. 

Mon nom eft- Pères. Je fuis né danf une 
province d’Efpagne , où ma maifon tient un 
des premiers rangs. Ce n’eft ni l’amour ni 
l’arrtbition qui ont dérangé ma fortune , & je 
me trouve néanmoins plus malheureux qu’on 
ne le fut jamais au même âge. Je m’étois rendu 
à la cour, avec les efpérances communes aux 
jeunes gens de ma forte , & la prote&iôn d’une 
multitude de parens qui étoient revêtus des 
preîniers emplois du royaume •, je n’y fus pas 
long-tems fans me rdTentir de leur faveur. 
On me propofa un mariage qui devoit m'allier 
au miniftre , & qui m’afluroit tout d’un coüp 
un porte confidérable. J’y donnai mon confen- 
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tentent fans avoir vu l'héritière qu’on me def- 
tinoit: mais j'avois un rival dont <ÿi ne m’avoit 
fait connoître ni le nom, ni les vues; homme 
lâche & capable des plus grands crimes. 11 n’ofa 
fe mefurer ouvertement avec moi , & la répu- 
tation de courage que je m’étois déjà faite 
en quelques occafions particulières , lui fit 
éviter jufqu’à ma préfence. L’unique reflburce 
d’un concurrent fi méprifable étant la calom- 
nie , il empoifonna l’elprit du miniftre par de 
fi horribles accufations , qu’il lui fit changer de 
penfée pour mon mariage. J’en fus averti , & 
ma fierté m’empêcha d’en marquer beaucoup 
de chagrin. Cependant, comme il importoit à 
mon honneur d’éclaircir la caufe de ma dif- 
grace , je redoublai fi fouvent mes inftances 
auprès du miniftre , que j’appris de lui les 
lâchetés de mon rival ; il ne me cacha pas 
même fon nom. Une joie maligne que je crus 
découvrir fur fon vifage , & qui venoit peut- 
être moins de l’envie de. m’offenfer , que de la 
fatisfaâion qu’il avoit de pouvoir juftifier fes 
refus, me fit tourner néanmoins mon premier 
feflèntiment contre lui. Je lui reprochai avec 
tant de hauteur cette indigne facilité à fe pré- 
venir contre un homme tel que moi , qu’il f© 
çrut offenfé à fon tour. Ce qui n’avoit été 
qu’un refroidiftèment , caufé par les noirs artii 
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fices d’un ennemi, devint une haine perfonnelle, 
qu’il crut devoir à ma préfomption; & j’éprou- 
vai bientôt que ce ne font pas les plus grande* 
fautes qui s’attirent les plus févères punitions. 

Cependant j’avois été plus heureux que je 
ne le défirois , en infpirant à dona Beatrix 
Marinan des fentimens que je n’avois pas con- 
çus pour elle. A peine l’avois je vue dix fois, 
pendant que j’avois eu l’efpérance de l’époufer. 
Elle fouffrit plus impatiemment que moi la ré- 
vocation des ordres du miniftre , & je fus furpris 
de recevoir d’elle un billet , qui m’apprit que 
je n’avois rien à regretter , fi je faifois dépendre 
mon bonheur de fa tendrefle. Je balançai fur 
un incident qui ne me touchoit par aucun en- 
droit fenfible. L’amour ne me difoit rien en 
faveur de dona Béatrix. Le feul motif qui 
m’auroit pu porter à profiter de fa foiblefle , 
étoit l’efpèce de triomphe qu’elle me faifoit 
obtenir fur le miniftre & fur mon rival. Mais 
ne pouvant plus me promettre , en l’épou- 
fant , les avantages qu’on avoit attachés 
d’abord à cette alliance , c’étoit acheter trop 
cher le plaifir d’une fi foible vengeance , que 
de lui facrifier mille autres efpérances de for- 
tune. Si je penfois d’ailleurs à faire éprouver 
quelques marques de mon reffentiment à mon 
rival , c’étoit par des voies plus dignes de mon 
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courage. lime parut dur, malgré ces réflexions* 
de lailTer le billet de doua Beatrix fans ré- 
ponfe; & prenant le parti de lui écrire, je ne 
pouvois me difpenfer de le faire dans des 
termes obligeans. Ma lettre fut galante. Loin 
de m’exçufer fur l’indifférence de mes fenti- 
mens , je me plaignis au contraire du malheur 
qui m’Ôtoit la liberté de les fuivre; & de quel- 
que manière qu’elle pût l’entendre , je ne la 
trompois point en l’affurant que j’aurois fait 
mon bonheur de l’époufer. Cette explication 
que je croyois propre à lui faire connoître que 
je ne portois pas plus loin mes prétentions , 
fut au contraire un nouvel aiguillon pour les 
fiennes. Elle fe hâta de me répondre qu’elle 
me rendoit le maître de mon fort ; que la feule 
bienféance l’ayant retenue jufqu’alors dans la 
foumifiîon qu’elle devpit à fon oncle, elle ne 
s’y croyoit obligée par aucune loi , lorfqu’il 
abufoit de fon autorité pour l’empêcher de 
fuivre le penchant de fon coeur ; enfin qu’elle 
étoit difpofée à m’açcorder fa main auffi-tôt 
que je voudrois la recevoir. 

Dona Beatrix étoit libre en effet, & fuivant 
nos ufages , elle avoit pu fe choifir.un mari 
depuis quelle étoit entrée dans fa vingtième 
année. Cette réflexion me fit penfer qu’ayant: 
çonfenti moi-même à nqtfç mariage , l’honneur 
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m’obligeoit de ne pas rompre fans ménagement 
avec elle , fur- tout lorfqu’elle vouloit être fidelle 
à fes promefles , & qu’elle paroifToit compter 
fur les miennes. Je fongeai auffi qu’après tout 
il ne manquoit à mes premières efpérances 
que la faveur duminiftre, & le pofte qu’il m’avoit 
fait propofer en m’offrant fa nièce. Dona Bea- 
trix avoit du bien ; j’e'tois riche. Un miniftre 
ne vit pas éternellement; & fi je ne devois 
rien efpérer de fon appui , je ne voyois point 
ce qu’un homme de ma naiflance pouvoit appré- 
hender de fa haine. Je me déterminai par la 
force de ces raifons à renouer férieufement 
avec elle. Dès notre première entrevue nous 
convînmes d’un jour pour la célébration de 
notre mariage. 

Mais fi je nourriflfois contre mon rival un 
reflèntiment que je voulois fatisfaire par 'une 
vengeance éclatante , il n’étoit pas moins 
occupé du fuccès de fon amour ; & l’atten- 
tion continuelle qu’il avoit fur les démarches 
[de dona Beatrix lui fit découvrir facilement 
de quels foins elle étoit occupée. Il l’aimoit 
avec une paflion fi furieufe , que n’étant point 
capable des générofités de l’amour, il forp»a 
auilî-tôt tous les noirs projets qui pouvoicnt 
affurer l’exécution de fes défirs. Le premier 
fut de charger 4® fes intérêts un frère qu’il 
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àvoit dans les armes ; & qui penfant à s’avance* 
par le mariage de Ton aîné , entreprit de md 
faire renoncer à mes prétentions. Ce brave ofd 
me tenter par des menaces ; il apprit fur-le- 
champ qu’elles étoient peu 'redoutables. Je Id 
tuai. La fureur qu’en eut mon rival, lui infpirà 
le feul mouvement de courage qu’il eût jamais 
refTenti-, encore fut -il fouillé par une lâcheté 
infâme. Il m’attaqua , mais fécondé d’un autre 
de fes frères, qui n’eüt pas plus de honte que 
lui de me forcer à un combat inégal. Dans 
mon indignation , je ne fongeai qu’à parer les 
coups du fécond , & je réfolüs de tourner 
tous les miens contre dort Antonio ; c’étoit le 
nom de mon rival. Mais il n’eut pas plutôt pé- 
nétré mon delfein, que, cédant à fa frayeur, il 
prit honteufement la fuite. Son frère foutint 
fon entreprife avec plus de fermeté ; mais il 
eut le malheur de tomber d’un coup mortel. 

Deux combats , qui s’étoient fuivis immé- 
diatement , m’obligèrent de garder quelques 
précautions. Je me retirai chez un de mes pa- 
rens, où je pouvois attendre fans inquiétude 
ce qu’on penferoit de mon affaire à la cour. 
Mon rival trouvant dona Beatrix plus révol- 
tée que jamais contre fa tendreflè & fes offres , 
prit le tems de mon abfence pour l’enlever. 
On ignora quelle route il avoit prife avec elle. 

Mais 
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Maïs ce qui fembloit propre à me juftifier * 
acheva de me rendre odieux au miniftre. Il me 
regarda comme la première fource du malheur 
de fa nièce & de la difgrace de fa famille. Mon 
procès fut inftrüit avec la dernière rigueur ; 
& tout ce qui put être allégué pour ma 
défenfe,- ne fit excepter que ma vie d’une fen- 
tence cruelle , qui m’enlevoit l’honneur & 
toute efpérance de fortune. Outre la confifca- 
tion de mes terres , je fus condamné à un 
bannilTement perpétuel. La haine de mes en- 
nemis parut jufques dans le choix du lieu do 
taon fupplice : c’étoit Oran , le plus trifte fé- 
jour de l’univers. 

J’y fus conduit avec tout l’appareil qui fait 
une partie de la honte du crime. Quelque in- 
différence que je duffe avoir pour le lieu de 
ma demeure , après une aventure fi funefte , je 
n’eus pas plutôt pafTé le détroit, que je fentis 
toute l’horreur du fort auquel j’étois condamné* 
Je me trouvai dans une ville peuplée d’un 
petit nombre de miférables ^ avec lefquels 
mon feul dégoût me faifoit prévoir que je ne 
formerois jamais la moindre fociété. La garni- 
fon meme , qui étoit fort mal entretenue i 
fembloit s’être avilie par le commerce qu’elld 
avoit avec les habitans. Il ne falloit pas md 
flatter de trouver qu elque moyen de fortir d’upli 
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trifte efclavage. Je n’avois d’un côté que l’Afri-* 
que , qui eft aujourd’hui plus que jamais le 
féjour de la barbarie , & de l’autre une mer 
qu’il m’étoit impoflible de traverfer , & qui 
m’ôtoit jufqu’à la penfée d’aller chercher de 
l’occupation dans quelque royaume de l’Eu- - 
rope. iLes précautions qu’on prend pour empê- 
cher la défertion des troupes , & pour arrêter 
tous ceux que le défagrément du lieu feroit 
penfer à retourner en Efpagne , tiennent les 
ports inceUàmment fermés , & l’on ne fort de 
ce trifte féjour qu’avec des permiflîons qu’il 
ne m’étoit pas même permis de demander. 

Ce fut dans cette malheureufe fituation 
qu’excitant mon efprit à chercher tout ce qui 
pouvoit adoucir ma mifcre , je m’efforçai de 
réveiller le courage du commandant & de la 
garnifon pour les préparer à quelque vigou- 
reufe entreprife contre les maures. La ville 
avoit été infultée vingt fois par ces barbares , 

& l’on avoit regardé comme un triomphe de 
les éloigner de nos murailles. Après avoir 
pris quelque connoiflance de leur, fituation & 
de celle du pays } je conçus qu’il étoit facile 
de les repouffer jufqu’à la rivière de Mega , 

& de leur en fermer le paffage une fois pour 
toujours en bâtiffant quelques forts au long des 
rives. Ce projet fut goûté du commandant; 
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Il m’en confia l’exécution. Mes effais furent (I 
heureux , qu’ayant rencontré une troupe de 
maures , qui s’étoient rafTemblés au premier 
bruit de notre approche , je les taillai en pièces 
jufqu’au dernier. Mais la facilité que ccs bar- 
bares ont à fe rejoindre, fit renaître en peu de 
jours une armée beaucoup plus nombreufe. Je 
la défis encore , & dans l’efpace de trois fe- 
maines j’en forçai tous les reftes a fe mettre à 
couvert de l’autre côté de la rivière. 

Le bruit de ce fuccès vola bientôt jufqu’à 
Madrid. Mes parens & mes amis firent valoir 
mes fervices.à la cour, & je me reflentis de 
leur zèld par une penfion que le commandant 
reçut ordre de me payer. Cependant le goût 
de la gloire, autant que la néceflité de m’occu- 
per, me fit étendre infenfiblement nies idées. 
Quoique les maures fe continrent fur leurs 
bords , j’étois irrité de les y voir continuelle- 
ment en état de défenfe , comme s’ils euffent 
penfé eux-mêmes à nous tenir en bride. Je fis 
jeter un pont fur la rivière , hors de la portée 
de leurs yeux; &: prenant le tems de la nuit 
pour le paffer avec mes troupes , je fondis 
impétueufement fur eux à la pointe du jour- 
Mon entreprife fut heureufe ; mais ce ne fut 
point pour moi , qui eus le chagrin d’être fait 
prifonaier , tandis que mon armée viéiorieufe 
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donnoit la chaffe aux fuyards. Mon cheval 
s’abattit fi malheureufement, que je demeurai 
plus d’un quart-d’heure étourdi de ma chute. 
Le jour étoit- encore obfcur : mes gens ne 
s’étant point apperçus de mon aventure , je 
tombai entre les mains d’un peloton de mau- 
res , qui fe hâtèrent de m’emmener par des 
routes écartées , & qui me. reconnurent , con- 
tre mon efpérance , à l’adreflè de quelques let- 
tres qui fe trouvèrent fur moi. Mon nom étoit 
déjà célèbre fur toute la côte d’Afrique. Les 
maures regardèrent ma captivité comme un 
triomphe; je fus conduit directement à leur 
capitale, où le bruit de mon malheur étoit 
déjà parvenu. La foule du peuple que je vis 
aflèmblé autour du palais , me fit connoître 
que j’étois attendu. On me préfenta au roi , qui 
me regarda long-tems fans ouvrir la bouche. 
Enfin m’adreffant la parole : Chrétien , me dit- 
il , ta figure ne dément point ta réputation } 
mais tu nous as fait trop de mal pour pré- 
tendre à mes carefles & à mes bienfaits ; & 
me tournant le dos fans attendre ma réponfe, 
il donna ordre à l’un de fes officiers de me 
•conduire au lieu qu’il m’avôit deftiné. 

Je ne fis point d’inftances pour me faire 
écouter, & de quelque traitement que je fufle 
menacé , je ne cherchai point d’autre reffource 
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que dans ma fierté & ma confiance. On me fit 
monter dans une voiture , où je ne fus accom- 
pagné que de l’officier auquel le roi m’avoit 
remis. J’étois trop occupé de mon chagrin 
pour examiner curieufement fon vifage , & je 
fis meme peu d’attention au foin continuel 
qu’il prenoit de me le dérober. Toutes mes 
réflexions étoient amères. Quelle fin d’une 
carrière que je venois de m’ouvrir fi glorieufe- 
ment ! Je me rappelois l’origine de mes malheurs , 
& le peu de part que j’y avois eu par ma con- 
duite, Les lâches pratiques de don Antonio, 
& l’injufte haine du miniftre, étoient la feule 
caufe de ma ruine. Devois-je trouver un 
motif de confolation dans le témoignage de 
mon innocence , ou reprocher fes crimes à la 
fortune , & m’en faire un fujet de défefpoir ? 

Nous arrivâmes à ma prifon , qui étoit un 
château fortifié par l’art & par la nature , à 
douze ou qùinze lieues de la capitale. L’offi- 
cier qui me conduifoit fe hâta de fortir de 
notre voiture , & me laifTa entre les mains des 
gardes qui nous avoient efeortés. On m’intro- 
duifit dans un appartement qui ne fervoit pas 
pour la première fois de prifon. Les fenêtres 
en étoient baffes & grillées, les murs épais, 
& la porte défendue par une infinité de ver- 
roux. Je m’y livrai , avec un renouvellement 
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de douleur , à la confidération de mon infor- 
tune : mais je n’y fus pas long-tems fans en- 
tendre ouvrir ma porte, & je reconnus à l’ha- 
bit plutôt qu’au vifage l’officier qui m’avoît 
amené. II affeéloit encore de fe déguifer; S c 
n’ayant aucune raifon de croire que ce fût un 
foin qu’il prît par rapport à moi , je lui fuppofai 
quelque blefliire ou quelque difformité qu’il 
s’efForçoit de me cacher. 

Il s’approcha de moi d’un air plus mefuré 
que l’état de ma fortune ne fembloit l’y obli- 
ger, je m’apperçus même qu’il étoit tremblant. 
Se le fon de fa voix me le parut encore davan- 
tage. Il fe fervit de la langue efpagnole pour 
me demander dans quelle partie de l’Efpagne 
j’étois né. Je lui répondis naturellement que 
j’étois gentilhomme de Galice : il continua 
de me demander par quelle aventure je me 
trouvois en Afrique à la tête des troupes 
efpagnoles. Quoique l’embarras que je croyois 
remarquer dans toutes ces queflions fut capa- 
ble de m’infpirer quelque réferve , n’ayant rien 
à me reprocher qui pût me caufer de la con- 
fufîon , je lui racontai une partie de mes mal- 
heurs , Se je ménageai peu mes ennemis dans 
le récit que je lui fis de leur lâcheté Se de leur 
injuftice. Il m’interrompit par diverfes quefi* 
tions. Il écoutoit mes réponfes , Se quelque* 
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fois il condamnoit brufqucment ce que je lui 
repréfentois de plus jufte & de plus innocent 
dans ma conduite. Il me demanda particuliè- 
rement ce que j’avois penfé de ma maîtrdïe , 
& fi j’avois appris ce qu’elle étoit devenue. 
Ses mouvemens devenoient plus animés & fon 
ton plus ferme à mefure qu’il m’entendoit ; 
dans quelques momens , je fus frappé de fa 
curiofité, jufqu’à me repentir de m’être ouvert 
fi librement : mais la penfée que mes aven- 
tures n’avoient rien de commun avec ma fitua- 
tion préfente, & que je n’avois rien d’ailleurs 
à raconter qui ne fût honorable à mes fenti- 
mens , me fit achever mon récit, fans égard 
pour des agitations & des témoignages d’in- 
quiétude que je ne pénétrois pas. 

Enfin, celui qui n’avoit fait jufqu’alors que 
m’embarrafler par fes mouvemens & fes quef- 
tions, mecaufa une vive furprife, par le chan- 
gement qu’il mit tout d’un coup dans fa pof- 
ture & dans fon langage. Il fe leva d’un ait 
auffi fier qu’il l’avoit eu timide , & comme fi 
le teins qu’il avoit pafie à m’entendre eût 
fervi à le fortifier contre moi , il prit un ton 
qui ne m’annonça dès les premiers mots que 
. de la haine & de la vengeance. Les injures 
furent aufll peu ménagées que les reproches; 
& lorfque je commencois à douter fi je n’avois 
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pas à faire à quelque infenfé qui venoit ds 
tomber dans l’accès de fa folie, il fe découvrit 
le vifage , & me laiffa reconnoître tous les 
traits de don Antonio. 

Mon étonnement , plutôt que ma frayeur , 
lui donna le tcms de m’apprendre lui même , 
fon nom , & tout ce que j’avois à redouter 
de fa fureur. Traître , me dit il, avec une baffe 
arrogance, reconpois-tu le plus mortel de tes 
ennemis, autrefois l’objet de tes infultes, au- 
jourd’hui ton maître? Sais- tu que je commande 
dans ce château , & que le roi t’a fournis à 
mes ordres ? Quoi ! reprit- il, en voyant que 
je le regardois froidement, tu ne trembles pas 
du châtiment que je te prépare ? Ah ! quel 
çompte tu vas me rendre du fang de mes 
frères , de la perte de ma fortune , & des mé- 
pris de dona Beatrix ! Il continua long-tems 
de me traiter avec le même emportement , 
tandis que , cherchant en moi -même par 
quel étrange caprice du fort je le trouvois 
en effet dans le pouvoir de me nuire , l’in- 
dignation que je reffentois de cette nouvelle 
trahifon de la fortune étoit le plus vif des fen- 
timens q.ui m’agitoient. Je ne lais , lui dis- je 
fans m’émouvoir, à. quoi le ciel me réferve : 
mais l’autorité que tu t’attribues ici , fèroit 
fans doute pour moi le comble de l’humilia- 
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tîon. M’étant levé après ces deux mots , il 
s’imagina que je le menaçois de quelque vio- 
lence ; & ne s’en fiant pas même à fes armes 
ni à la certitude qu’il avoit que j’étois dé-r 
farmé , il fe retira vers la porte , d’où fa haine 
fe fatisfit par un nouveau torrent d’injures. 
Songe en fouffrant , me dit-il pour dernier 
adieu , fonge en périmant , que tes tourmens 
8c ta mort vont être mon ouvrage , & faire 
mes plus chères délices. Je détournai les yeux , 
8c ne lui faifant plus un mot de réponfe, je ne 
lui donnai pas même la fatisfaétion de me croire 
attentif à fes menaces. 

Ma première réflexion fut que fôn autorité 
ne pouvoit être aufli abfolue qu’il s’étoit efforcé 
de me le faire craindre , puifque fa vengeance 
étoit fufpendue. Un lâche n’auroit pas perdu 
les premiers momens , s’il n'eût été retenu par 
quelque frein qu’il n’ofoit rompre. Dans quel- 
que faveur qu’il put être auprès du roi, 8c 
par quelque voie qu’il s y fut élevé , il n’y 
avoit aucune apparence que ce prince en- 
trât dans fes reffentimens jufqu’à lui aban- 
donner la vie d’un prifonnier de guerre , qu’il 
n’avoit aucune raifon de méprifer. Cependant 
je concevois qu’étant livré à fa garde , dans un 
lieu dont il étoit gouverneur , il pouvoit me 
traiter avec une dureté qui me feroit un rigou- 
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reux fupplice de ma prifon , & que s’il n’ofoît 
rien entreprendreouvertement contre ma vie, 
il y avoit mille voies fecrètes de fe défaire 
d’un ennemi , qui font la reflource ordinaire 
d’un perfide. Il ne m’arriva rien jufqu’au len- 
demain , qui pût me faire naître d’autres ré- 
flexions : mais lorfqu’après avoir palfé la nuit 
fans le moindre fecours , je commençois à 
craindre que le deflein de mon ennemi ne fût 
de fe défaire de moi par la faim, je vis ouvrir les 
portes de ma prifon , & je me remis aifément 
dona Beatrix, quoiqu’elle eût quitté, comme 
don Antonio , l’habit efpagnol pour prendre 
celui du pays. Son vifage n’éteit pas moins 
changé que fa parure. Elle étoit accompagnée 
d’un domeftique , que je pris à fa figure pour 
un homme de notre nation. Ils fermèrent la 
porte avec foin , & dona Béatrix ayant reçu 
mes premières civilités fans me répondre , 
s’afiît pour verfer un ruiflfeau de laftnes , avant 
que de m’avoir fait entendre le fon de fa voix. 

Je n’avois jamais eu pour elle une paflîon 
fort vive, & tant de malheurs qui étoient ve- 
nus à la fuite m’avoient laifle peu de fenti- 
mens de refle pour la regretter. Sa vue ne me 
caufa donc aucun tranfport , & l’amour n’eut 
point de part aux premiers mouvemens de ma 
compaflîon : mais fi je n’avois pu lui voir 
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pandre tant de pleurs fans être touché de la; 
trifteffe , je fus bien plus feofible au récit 
quelle me fit de fa miférable fituation. Don 
Antonio lui avoit fait prendre la route de la 
mer en fortant de Madrid , & trouvant à cha- 
que pas des facilités qui dévoient faire juger 
qye fes mcfures étoient prifes de plus loin , il 
l’avoit forcée de s’embarquer avec lui fur un 
vaiffeau qui fembloit lui appartenir, tant il 
avoit trouvé de diligence & de foumifiïon 
dans le capitaine & les matelots. Il avoit 
gagné avec le même bonheur la côte d’Afri- 
que , où il lui avoit déclaré pour la première 
fois fes defleins , en l’exhortant à s’y fou- 
mettre & à les approuver de bonne grâce. 
C’étoit de quitter le chriftianifme avec les 
pays chrétiens , & de chercher à la cour du 
roi de Maroc, un établiflèment qu’il n’avoit 
pas trouvé à Madrid. Les plaintes & les lar- 
mes de dona Beatrix n’avoient fervi qu’à 
faire prendre à ce miférable un ton plus dur 
& plus abfolu. Il l’avoit traitée dès ce mo- 
ment avec une hauteur infupportable , en lui 
reprochant fans ceffe la préférence qu’elle 
m’avoit donnée fur lui ; & dans la fuite , il 
avoit employé la violence pour fe mettre en 
poffeflion des droits qu’il s’attribuoît fur elle. 
Soit qu’il eût fait preflèntir le roi , qui étoit 
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qu’elle étoit foumife à la tyrannie de ce per- 
fide , elle avoit vécu dans une guerre perpé- 
tuelle avec lui. Il n’avoit jamais obtenu d’elle 
que les faveurs qu’il lui avoit arrachées avec 
d’horribles violences, & fouvent par le fecours 
odieux de fes efclaves.il lui avoit caché que je 
fuffe prifonnier de guerre , & que le roi m’eût 
commis à fa garde : mais il ignoro^t que le 
domeftiquç efpagnol pour lequel il avoit le plus 
de confiance , & qu’il avoit chargé des clefs de 
maprifon, étoit beaucoup moins attaché à lui 
qu’à dona Béatrix. Etant parti le matin pour 
aller rendre compte au roi de ma (ïtuation , 
il ne fe défioit point que fon confident , & 
celui qu’il fe propofoit déjà d’employer à fit 
vengeance , dût être I’inftrument de mon falut. 

Dona Béatrix pe me laifla point le tems 
de lui marquer l’intérct que je prenois à fon 
infortune. Elle paflfa tout d’un coup à me 
conjurer de rompre fes chaînes , & de la 
rendre par toutes fortes de voies à fa fa- 
mille & à fa patrie. J’admirai fa propofition, 
lorfque je me trouvois moi- même dans une 
captivité dont je craignois de ne pas voir ai- 
fément la fin. A la vérité je comprenois que 
fon fecours &• celui du confident de don 
Antonio pouvoient m’ouvrir les portes de ma 
prifon ; tn&is quelle apparence de gagner les 
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bords de la Mega au travers des maures qui 
tenoient encore la campagne ! Il ne s’offroit 
pas 4 néanmoins d’autres routes, car il y avoit 
encore moins d’efpérance de s’échapper par 
les ports de ces barbares ; & pénétrer plus 
avant dans l’Afrique pour y trouver des che- 
mins moins obfervés , étoit une entreprife 
dont la fûreté même ne pouvoit fervir qu’à 
nous précipiter plus infailliblement dans d’au- 
tres dangers. Je fis ces objections à dona 
Béatrix. Elles me regardoient beaucoup moins 
qu’elle , puifque le péril ne m’auroit point 
effrayé fi, je n’avois eu d’embarras que pour 
moi-même. Mais fa réponfe & celle de l’ef- 
pagnol me firent connoître qu’ils s’étoient déjà 
occupés de ce deffein , & qu’ils n’avoient 
attendu qu’un guide allez hardi pour les con- 
duire. Ils me proposèrent de gagner Alger, 
où les privilèges du commerce nous ouvri- 
raient un paffage fous le titre de négociât^. 
Il n’étôit queftion , me dirent -ils , que de 
nous dérober affez adroitement pour faire 
ignorer notre route , & pour éviter d’être 
pourfuivis. La vraifemblance de ce projet ne 
pouvoit me frapper autant qu’eux , qui s’en 
étoient fait une longue étude ; mais comme 
mes craintes ne tomboient que fur dona 
Béatrix , je n’infiftai pas long - tems fur un 
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Ranger qui lui caufoit H peu d’alarmes. 

La réfolution de notre départ fut ainfî 
formée dès le premier jour , & le domeftique 
efpagnol fe chargea des préparatifs. Mais le 
retour .de don Antonio nous jeta dans d’au- 
tres inquiétudes , dont il me fut encore plus 
difficile de me délivrer. Dans le defifein de 
m’ôter la vie , il avoit fait entendre au roi 
que le chagrin de mon malheur avoit altéré 
ma fanté -, & fe prôpofant de me faire périr 
par le poifon , il avoit déjà préparé toute la 
cour à la nouvelle de ma mort. Cette pré- 
caution lui avoit paru néceffaire , parce qu’il 
voyoit tout le monde attentif à mon fort , 
& que le roi n’avant point encore fait con- 
noître fes intentions , on ignoroit quelle con- 
duite ce prince tiendroit avec moi. Obfervé 
d’ailleurs par les maures qui le fervoient , il 
n’avoit point la bardieffe d’employer une voie 
plus violente que le poifon. Son efpagnol 
étoit le feul de fes gens à qui il olat fe fier 
de fon entreprife ; &c lui ouvrant fon cœur 
à fon .retour , il lui avoit déclaré qu’avec une 
poudre mortelle qu’il vouloit mclcr dans mes 
alimens , il comptoit que dans l’efpace de peu 
de jours il ne manqueroit rien à fa vengeance. 
Il nous parut facile de tromper fa fureur, en 
feignant que j’avalois chaque jour la quantité 
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de poifon qu’il me deftinoit ; & les prépa- 
ratifs de notre fuite ne pouvant traîner long^ 
tems , nous comptâmes nous -mêmes d’être 
à couvert de fa haine avant le jour qu’il re- 
gardoit déjà comme le dernier de ma vie. 
Mais dès la première fois que l’efpagnoi m’ap- 
porta ma nourriture, il fut extrêmement fur- 
pris qu’au lieu de lui confier fa poudre, don 
Antonio fe trouvant à la porte de ma cham- 
bre prît foin lui -même de la mêler dans mes 
alimens. Je Commençai à craindre de ne pou- 
voir échapper à cette funefte exaéfitude ; & 
comprenant même , lorfque le domeftique m’en 
eut informé, que mon ennemi étoit peut- 
être demeuré à la porte pour s’aflùrer que 
j’avois avalé le poifon , je fus réduit à cacher 
dans un coin de ma chambre tout ce qu’on 
m’apportoit d’empoifonné. Ce foin nous au- 
roit réufli , fi l’impatience * & peut-être un 
telle de tendrefle que dona Béatrbt confer- 
voit pour moi , ne nous eût précipités dans 
un autre malheur, dont elle porta feule tout 
le poids. Elle ne put fe modérer aüTez pour 
attendre , à me voir , que fon tyran fût re^ 
tourné à la cour. Elle compta trop facilement 
fur des précautions légères, qui n’empêchèrent 
point don Antonio de s’appercevoir qu’elle 
me rendoit de fréquentes vifites. L’efpagnol, 

fut 
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fur qui il tourna fes premiers tranfports % 
évita fa vengeance en lui' perfuadant adroi- 
tement que chaque fois qu’elle lui avoit de» 
mandé fes defs, il l’avoit crue autorifée]pat 
fes propres ordres* Mais le perfide don An- 
tonio ne fut pas fi crédule pour les juflifi- 
-cations de dona Beatrix, N’écoutant que Cx 
jaloufie , il lui fit avaler dès le même jour un 
poifon beaucoup plus violent que celui qu’on 
me préfentoit. Le domeftique fut forcé de 
prêter la main à ce cruel office, & ce fut 
-de lui que j’appris avant la nüit que la mal- 
heureufe Béatrix venoit d’expirer aux yeux 
*ïe fon tyïan. ' • 

11 ne me falloit poirtt d’autVe garant .de î& 
bonne fdi de ce garçon , que les expreffions 
de fon défefpoir , & l’horreur qu’il conçut pout 
fon maître. Mes fentimens étoient fans douta 
auflî vifs , quoique je les fifre éclater beau- 
coup moins. Mais prenant un parti qui me 
fut didté aufii- tôt par l’honneur autant que 
par le dêfir de venger une fille infortunée., 
dont lés malheurs n’avoient jamais altéré la 
Vertu , jé'cohjurai l’efpagnol de ne pas dif- 
férer plus long-tems que la nuit fuivante à 
m’ouvrir les portes de ma prifon j & fans 
m’expliquer fur mes deflèins, je l’aflurai que 
s’il reftoit quelques traces d’humanité dans 

C 
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le pays où nous .étions , je ne voulois qud 
'deux [ours pour faire., monter £bn . déteftable 
maître fur un échafaud. Il feroit trop glorieux 
"pour un infâme, lui dis - je ,/ de périr de ma 
main. Mais je n’avois- pas eu befoin d’une 
longue réflexion pour former mon projet. Il 
ne fut expofé à manquer que par l’impatiente 
'fureur de don Ântonio, qui avoit choili la 
^nuit fuivante pour achever l’effet du poifon- 
ïl communiqua heureufement fon deffein au 
domeftique , qui fai.it un inftant pour m’en 
"Avertir , & qui me marqua le premier moment 
de l’oblcurité pour notre départ. Quelque far 
cilité que don Antonio eût à me pourfùivre,, 
je ne voulois que le tems de gagner Fez, 
& je me flattois que tandis qy’U s’agiteront 
'pour trouver fon confident , il me. feroit fa,-, 
cile de m’éloigner, - : . 

Il me lé fut encore plus que je ne l’avois 
'efpéré ; car ayant trouvé à quelque diftance 
du château deux chevaux extrêmement légers, 
nous fûmes peut-être arrivés à la capitale 
avant qu’on eût le moindre foupçon de notre 
fuite. J’allai defcendre au palais du roi , & 
faifant demander une prompte audience, je 
. m’annonçai ouvertement fous le nom de don 
Perès , général efpagnol. La furprife où je vis 
tout le monde fur mon paffage étoit précifé- 



Digitized by Google 



bu Commandeur de ***. 3$. 

hient l'effet que j’étois charmé de produire , 
'& je fouhaitois que le roi pût reflentir la même 
impreflion. Je fus introduit fi promptement 
dans fon cabinet , que je ne doutai pas , du 
moins, de l’impatience qu’il avoit de m’enten- 
dre. Mon abord fut ferme, mais refpedueux* 
La même facilité que j’ai eue à m’échapper de 
ma prifon, lui dis- je, je l’aurois eue à fortir de 
vos états; mais l’opinion que j’ai de votre 
générofité ne me permet pas de vous quittée 
en fugitif. C’eft de vous-même que je veux 
obtenir la liberté de retourner dans ma patrie*, 
fie je veux la mériter par un fervice dont vous 
allez fen tir le prix. Un infâme vous perd d’hon- 
neur. Vous m’avez traité en roi qui ufe.des 
droits de la vidoire , 8c le miférable à qui vous 
avez confié ma vie vous expofe à paffer pouf 
mon bourreau. Là, je lui racontai non-feulement 
le deffein que don Antonio avoit formé de. 
m’empoifonner, mais l’effet defajaloufe fureu£ 
contre dona Béatrix ; & reprenant notre dé- 
mêlé dans fon origine , je le vis rougir plu- 
fîeurs fois de la lâcheté d’un homme à qui il 
prodiguoit toute fa confiance. Voyez, ajoutai- 
je , fi j’ai droit d’exciter votre juftice contre . 
un perfide , & fi l’intérêt de votre gloire doit 
vous y porter moins que celui de ma vea-. 
geance. ^ ^ 

C A 
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c Quoique dur & féroce , le roi de Fez eft 
généreux. Il fentit la noblefle de mon procédé; 
& ne penfant pas même à me donner des gar- 
des , il ne me demanda que le tems de fairô\ 
paroître devant lui fon gouverneur. Les ordres 
qu’il donna pour me faire pafler agréablement 
lé relie de la nuit , me firent connoître égale- 
ment , & qu’il vouîoit répondre à l’opinion 
que j’avois de lui , & qu’il avoit pris de ma 
bonne foi celle que je m’étois flatté de lui ins- 
pirer. Dès le matin du jour fuivant , je fus averti 
qu’il me demandoit , & que don Antonio 
avoit été amené au palais par des gardes. Je 
ne pus me défendre d’un mouvement de joie, 
en apprenant l’humiliation de mon perfide 
ennemi. Elle redoubla lorfqu'il m’apperçut, & 
qu’il ne put douter que je ne fuffe devenu fon 
accufateur. Le roi lui reprocha en ma préfence 
tous les crimes dont je I'avois chargé ; & le 
preflant d’en faire l’aveu, il lui fit envifager de 
près le fupplice qui l’attendoit. Mais l’adroit 
renégat fe flattant de ne pouvoir être con- 
vaincu par ma feule dépofition , prit le parti 
de fé défendre par un défaveu formel , & pro- 
tefla même qu’il tre m’avoit pas connu en Efpa- 
gne. Cette apologie étoitfi peu vraifêmblable , 
que le roi en parutindigné; cependant fa colère 
étant retenue par la qualité de mufulman que 
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Je miférable don Antonio avoit toujours fou- 
tenue avec affedation , il n’ofa peut-être don- 
ner une préférence éclatante au témoignage 
d’un chrétien. Il me regarda : Perès, me dit- il , 
je mets la différence que je dois entre vous 
& votre ennemi ; mais comment prouverez- 
vous des imputations qu’il défavoue ? Je ne 
me fis pas répéter cette queftiori ; mon hon- 
neur m’en paroiflbit bleffé. La voie des armes 
eft ouverte , répondis -je avec chaleur. Le 
roi loua ma proposition ; & faifant valoir à 
don An tonio la permiflion qu’il lui accordoit 
de fe juftifier par fon courage , il ne put devi- 
ner que ce qu’il regardoit comme une faveur, 
fût pour mon ennemi un châtiment aqflï certain 
que le fupplice. 

Pour moi qui le compris tout d’un coup , 
j’eus honte pendant quelques momens , de la 
néceffité où je me mettois de tremper mes mains 
dans un fang fl vil. Cependant n’ayant aucun 
avantage à tirer du témoignage de fon domef- 
tique efpagnol, qui ne paffoit aux yeux des 
maures que pour urn efclave , & m’étant trop 
engagé pouf biffer mon hohneur en doute, chez 
une nation qui me regardoit comme fon vain- 
queur , je me préparai à terminer cette que- 
relle dès l’après-midi du même jour. J’aban- 
donnai le choix des armes à mon ennemi. Il fe 
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-déclara d’abord pour l’épée, contre l’ufage déi 
maures qui ne fe fervent que du fahre. Un 
quart- d’heure après il me fit prier de no»s 
fervir du piftolet. Je confentis à ce changement : 
mais ce ne fut pas le dernier. Il renvoya chez 
moi , pour me faire demander en grâce que 
notre combat fe fît à coups de fufil. Sa lâcheté 
me fit pitié, car tant d’incertitude ne pouvoit 
venir d’une autre caufe. Enfin lorfque je me 
difpofois à partir pour le joindre , je reçus de lui 
une lettre écrite en efpagnol, par laquelle il me 
conjuroit avec les plus baffes expreflions de la 
crainte , de ne pas pouffer plus loin ma ven- 
geance, & de me contenter de l’humiliation 
où je l’avois réduit. Il me promettoit de fe 
reconnoître coupable devant le roi , à la feule 
condition que j’emploierois mon crédit auprès 
de ce prince , pour lui faire conferver avec la 
vie , fon rang & fa fortune. La force du mépris 
éteignit tous mes reffentimens. J’appris au roi les 
offres de fon gouverneur; elles furent exécutées 
avec des circonftances qui auroient fait mourir 
de honte un homme moins lâche & moins per- 
fide. Mes inftances lui fauvèrent la vie , & le 
feul avantage que je tirai d’être venu à la cour, 
fut de me trouver fi bien dans l’efprit du roi, 
qu’après m’avoir comblé de témoignages d’efti-^ 
me, ce prince m’accorda la liberté. Il y mit 
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néanmoins une condition fort dure: en m’offrant 
de me faire conduire à Oran ou dans quelque 
port d’Efpagne , il me fit engager ma parole 
que je ne prendrois jamais les armes contre les 
maures, & que je n’affifterois pas même le gouver- 
neur d’Oran de mes confeils. Ainfi la feule voie 
que la fortune m’avoit offerte pour me rétablir 
dans ma patrie m’étant fermée par une loi in- 
violable , il ne me reftoit qu’à choifir quelque 
autre endroit du monde, où je puffe tenter de 
réparer mon malheureux fort. Après mille réfle- 
xions, je me déterminai à paffer en Italie, où 
la guerre étoit allumée entre l’Empire & la 
France. Je me rendis à Alger avec une efcorte' 
de maures, qui me traitèrent fur la route com- 
me un homme chéri de leur maître , & je 
m’embarquai fur le premier vaifTeau qui fit 
voile vers les états du grand feigneur, d l où 
je pouvois trouver plus de facilités pour gagner 
l’Italie par terre ou par mer. 

'Une troupe de pafTagers, maures ou turcs 3 
qui étoient à bord avec-moi , ne m’infpira pas 
beaucoup de curiofité pour les connoître. Je 
paffois feul le tems de ma navigation à médi- 
ter fur mes nouvelles entrëprifes , lorfquè je 
fus interrompu par un efclave de ma nation, 
qui me conjura d’abord de prêter beaucoup 11 
d’attention à -ce qu’il navoit la liberté d« 

G ^ 
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m'expliquer qu’en peu de mots. Je fuis obfer- 
vé , me dit-il , & chaque moment que j’em- 
ploie à vous parler , m’expofe peut-être à des 
traitemens cruels. Vous voyez un malheureux, 
qui l’eft moins par fes propres peines , que par 
celles d’une femme qu’il aime uniquement , & 
qui doit être bientôt la proie de quelque infi- 
dèle. J’ai été élevé avec elle fur la côte de Cata- 
logue. On nous mène en Turquie pour nous 
vendre. Quelques efforts que j’ai malheureufe* 
ment tentés pour nous, fauver par la fuite, 
m’ont attiré un châtiment dont jefrémis. Ce- 
pendant la mort m’effrayant raoiqs que le fort 
dont je ne puis me garantir, je conçois qu’avec 
votre fecours il n’eft pas impoffible encore de 
rompre nos chaînes. Etes-vous affez généreux 
pour me l’accorder? : -r.: : 

A peine eus-je répondu qu’il pouvoit comp- 
ter fur mes fervices , que fe hâtant de m’expli* 
quer fon projet : Je fuis homme de mer , me 
dit-il > j’ai commandé dix" ans un vaiffeau de 
guerre. Il eft queftion de m’aider pendant la 
nuit à jeter la chaloupe. Deux des compagnons 
de mon fort , que j’ai gagnés par l’efpérance de 
fe mettre en liberté , ne fuffifent pas pour exé- 
cuter, ce deffein fans bruit i mais le tems eft û 
calme , qu’il ne reliera Vraisemblablement 
^pe le pilote au gouvernail* Ja le tuerai. & 
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vous me prêtez quelque arme , & je ne doute 
point qu’avec la eonnoilïance que j’ai de la ma- 
nœuvre , nous ne venions à bout dans un inftant 
de mettre la chaloupe en état de nous fervir. 
Vous ferez le maître alors , ajouta-t-il , ou 
de vous livrer à ma conduite , ou de de- 
meurer dans le vaifleau fans qu’on puilTe fe 
défier du fecours que vous m’aurez prêté. Ce 
plan ne me parut point auflî facile qu’à lui. 
Cependant fans lui faire fentir que les imagina- 
tions d’un défefpéré ne font pas la même im- 
preffion fur un efprit tranquillè : II me fuffit , 
lui répondis-je , que vous me donniez l’occa- 
fion de fervir des infortunés. Je ne fuis point 
affez attaché à la vie pour vous faire valoir le 
rifque auquel je vais l’expofer; Si je lui enga- 
geai ma promeffe d’être fur le tillac avec mes 
armes 8c tout ce qu’il jugeroit néceflaire pour 
le fecourir. Je lui demandai comment il fe pro- 
mettoit d’y faire monter fa dame, qui devoit 
être renfermée dans quelque cabane avec les 
autres efclaves defon fexe ? Ucraignoit, me dit- 
il, de rifquer trop en m’expliquant fes mefures ; 
mais elles étoient certaines , & jépouvoism’en 
repbfer fur l’intérêt qu’t! avoit aies faire réuflïr. 

M’ayant quitté , il me laifla le tems de déli- 
bérer mof-même fur ce que je'pouvois ajouter 
à fon dcfftKt pôuren r faciliter l’exécution. Nous 
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étions à la hauteur de Tîle de Corfe ; & com- 
prenant que dans une mer fi étroite il ne nous! 
feroit pas difficile de gagner cette côte, j’avois 
d’autant moins de répugnance à m’abandon- 
ner à la conduite de l’efclave efpagnol , que je 
m’épargnois bien des embarras & des lenteurs 
pour gagner l’Italie. Le domeftique de don 
Antonio compofoit toute ma fuite. Je lui de- 
vois trop de confiance pour ne pas compter 
fur fon attachement.il na’embarrafla pardiverfes 
objections. Cependant mes promefles ayant été 
trop formelles pour les rappeler à l’examen 
je lui donnai ordre de fe tenir prêt à me fuivre. 
C’étoit avant - hier, c’eft-à dire, la nuit qui a 
précédé celle-ci , que nous devions tenter une 
fi grande entreprife. Vous favez à quelle heure 
commença la tempête , puifque vous l’avez 
efluyée. Il fut bien moins queftion de penfer à 
la fuite , qu’à la confervation du vaiflèau que 
nous voulions abandonner. Je me prêtai au 
travail comme le moindre matelot; ce qui 
n’empêcha point que dans l’affreux défordre 
où étoit l’équipage , je ne ville l’efpagnoî 
& fes deux compagnons détacher la chaloupe , 
fous des prétextes que per/onne n’avoit la 
liberté d’examiner. Heureux s’il -a profité allez 
habilement de fa hardielfe , ; pour fe délivrer 
tout- à-la-fois & de rqf^v.agqjk de la met L 
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Je le perdis de vue dans l’obfcurité ; & ne 
penfant moi -même qu’à défendre ma vie à 
l’inftant d’un naufrage inévitable , je me faifis 
d’un mât fracaffé , que je jetai aflèz adroite- 
ment en mer , pour m’élancer defïus au meme 
moment. Le domeftique de don Antonio , que 
j’exhortai à me fuivre, fe jeta apres moi avec 
le même bonheur. Notre exemple anima quel- 
ques autres matelots à nous imiter. Us n’ont 
pas réfifté fans doute à l’impétuofité des flots, 
puifque cette voie de falut n’a été favorable 
que pour moi ; mais j’errois depuis plus de 
fîx heures au gré du vent , & je voyois en- 
core quelques-uns de mes compagnons atta*- 
chés au mât. JL.es cris que la vue de votre 
vaiffeau nous a fait pouffer comme de concert , 
ont attiré vos yeux fur nous : mais lorfque 
mon agitation redoubloit par des efpérances fi 
prochaines , j’ai fenti à la légéreté du mât que 
mes malheureux compagnons périffoient. fuc- 
ceflivement. J’ai tiré de nouvelles forces du 
malheur d’autrui. L’ardeur que j’ai remaPquée 
à vos gens pour me fecourir , m’a fait même 
éprouver que , dans l’extrémité du péril , on 
peut être fenfible à la joie. Mais que dis -je? 
je l’ai été jufqu’au tranfport , à la compaflion 
& à la reconnoiffance , lorfqu’après vous avoir 
vu faire mille efforts pour vous faifir de mon 

/ 
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mât, je me fuis apperçu , en vous voyant 
difparoître , que vous aviez été englouti par 
les flots , & j’aurois abandonné mille fois l’inf- 
trument de mon falut , fi j’avois eu la moin- 
dre efpérance de racheter votre vie aux dé- 
pens de la mienne. Enfin j’ai été enlevé au 
milieu de cette agitation , par des mains puif- 
fàntes , qui m’ont couché tranquillement dans 
la chaloupe. J’avois toute ma connoiflànce. 
Mon premier mouvement a été de preflèr 
mes libérateurs de vous rendre le même 
office. Ils vous cherchoient ■, & la violence de 
la tempête étant extrêmement diminuée , ils 
n’ont pas eu de peine à vous trouver. Quel- 
ques liqueurs fortes avoient déjà rétabli mes- 
forces. Si l’on vous a dit avec quelle effufion 
de joie & de reconnoiflance je vous ai tenu 
embrafle pendant un quart - d’heure , pâle & 
fans mouvement comme vous étiez , m’effor- 
çant de vous communiquer la chaleur que je 
devois moins à ma vigueur naturelle qu’à la 
force* des circonftances , & me plaignant 
au ciel de m’avoir mis dans le cas d’une re- 
connoiffance dont je nie croyais déjà con- 
damné à ne pouvoir jamais m’acquitter , on 
n’a pu vous faire prendra qu’une foible idée, 
du ferrtiment qni accorapagnoit mes mou- 
vemens extérieurs; Je iBff fuis retiré en vous 
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'voyant ouvrir les yeux , trop oqntènt d’étrfe 
affuré de votre vie; & je n’ai voulu repa*- 
roître devant vous qu’après vous avoir fu 
allez rétabli , pour être en état de vous 
rappeler ce que vous avez fait pour un in- 
connu , & de comprendre vous - même que 
vous ne devez mettre ni mefures , ni bornes 
aux droits que vous avez acquis fur moi. > 
Un récit fi intéreflant augmenta beaucoup 
l’inclination que* je m’étoîs- fentie pour Perès 
fur les feules grâces de fa figure ; & je ne 
défavouerai point que ce que-j’avois fait pout 
lui , ne fût encore une forte de lien qui foF- 
tifia ce penchant. On s’attache autant par le 
t>ien qu’on fait, que par celui qu’on reçoit» 
Je ne penfai néanmoins qu’à lui faire ini- 
terrompre des remercîmens qu’il ne finifloit 
point. L’étonnement que j’avois de le voir 
fî— tôt rétabli, tandis qu’au troifième jour je 
me fentois encore la tête & l’eftomac dans 
un étrange défordre , me fit fouhaiter d’ap- 
prendre comment il s’étoit défendu fi heu- 
reufement contre les flots. Il m’alFura qu’à 
la réferve du premier moment où il avoit 
avalé , malgré lui , quantité d’eau , il avoit eu 
peu de peine à fe foutenir à l’aide du ' mât; 
Les vagues , qui paffoient à tous momens 
fur fa tête , ne lui avoient jamais fait perdre 
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aflez la refpiration pour avoir trouvé béait- 
coup de difficulté à la reprendre. Il avoit 
confervé toute la liberté de fa raifon ; & 
n’ayant appréhendé qu’une laffitude dont il 
jf e fentoit encore fort éloigné , fa furprife 
^toit que fes compagnons ; n’euffent pas eu la 
force de réfiftèr comme lui à des fecouffes 
qui l’avoient fi peu fatigué. En effet s l’ex- 
périence m’a fait connoître dans la fuite que 
le moindre appui foutient facilement üft 
jhomme dans la mer , & que la préfence 
•4’efprit & le courage font deux reffources 
jd’une grande utilité contre la- tempête. . ; ; 
„ J’eus la fatisfadion » après mon rétabliflfer 
pent, de reconnoître de jour en jour que 
le goût dç mon caradère avoit autant de force 
que la reconnoiffance pour me faife un intime 
ami de don Perès. Je lui jurai les mêmes 
fentimens. Sa fortune commençait à m’inté- 
reffer beaucoup plus que la mienne , & ce fut 
après avoir beaucoup réfléchi fur la maniéré 
jdont je pouvois m’y rendre utile , que je m ef- 
forçai de l’engager à prendre , comme moi , 
le parti d’entrer dans l’ordre de Malte. Il ne 
s’y fentoit pas le même penchant. Dans quel?; 
que défordre que fa fortune fût en Efpagne , 
Il ne pouvoit perdre l’efpérance de la rétablit 
au premier changement de miniftère» Il étoit 
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L’aîné d’une maifon puiflante ; & mon exemple' 
ne fervoit tout au plus qu’à l’ébrânler. Cepen- 
dant , lotfque le commandeur de Buillantes 
lui eut expliqué que les derniers engagemens 
peuvent être long - tems reculés , & qu’il n’iroit 
rien chercher dans les armées d’Italie j qu’il ne 
pût trouver au fèrvice de la religion} l’amitié 
lui fit vaincre le refte de fa répugnance, & 
le feul défir de ne pas nous (éparer lui tint 
lieu de vocation. J’étois aflez riche d’une grofiè 
penfion que je m’étois réfervée, pour ne lui 
laiifèr fentir aucun befoin de fortune ; la dif- 
ficulté n’étoit qu’à lui faire accepter des fecours 
contre lefquels iline manqueroit pas de fe ré- 
yolter. Mais je convins avec le commandeur 
de Buillantes, qu’en attendant , ce ‘ que nous: 
lui faifions efpérer de la générofité du grand-, 
maître, le commandeur lui crëeroit quelqu’em- 
ploi dans fon efçadre , & que fous ce prétexte 
il lui alïigneroit des ippointemens confidéra- 
bles, que je payér'ois fecrètcment. 

Nos trois vaiflèaux s’étant raflëmblés, nous 
continuâmes pendant quinze jours de chercher 
les galères turques : mais la même tempête qui 
nous avoit difperfés , les avoit fait rentrer dans 
leurs ports. Ma première caravanne fut ainfi 
réduite à une courfe auflï ftérile pour la gloire , 
qu’elle me parôifloit heureufe par l’açquifmon 
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que j’avois faite d’un ami. Nous regagnâmes 
Malte , où la tempête avoit caufé tant de dom- 
mage jufqu’au milieu du port , qu’on y regarda 
le retour de nos vaiffeaux comme une faveur 
du ciel. Don Perès , que nous préfentâmes au 
grand-maître, en fut reçu arec la diftindion 
qui étoit due à fon mérite & à fa nailfance. 
Mais il fentit dès le premier jour un trifte effet 
de l’engagement qu’il avoit pris avec le roi 
de Maroc. En apprenant qu’il avoit commandé 
les efpagnols contre les maures , le grand- 
XS^îirayquijyoUreçu quelques fiijets de plain- 
tes des Algériens , lVnîrspeiâ-^edê charger 
d’une expédition qu’il méditoit contre ces 
corfaires. L’honneur étoit une loi que Perès 
refpedoit trop pour mettre quelque chofe 
en balance avec elle ; il déclara naturelle- 
ment que toute la cote d’Afrique étoit un 
lieu facré pour lui. J’aurois cru qu’il y pou- 
vait mettre quelque diftin&ion , & qu’un fer- 
ment qui regardoit le roi de Maroc, ne devoit 
pas s’étendre à tous les maures ; mais il fe 
rappeloit les termes du roi , qui avoient com- 
pris également fes fujets & fes alliés. 

Perès avoit autant d’étendue d’efprit, que 
de nobleffe de fentimens. N’étant pas bien dé- 
terminé à s’engager dans notre ordre , il con- 
çut qu’il y avoit d’autres voies de s’y attirer 
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de la confédération , & toute fon étude fut 
de les chercher. Après avoir refufé vingt fois 
les fecours que je Pavois prefTé d’accepter , il 
me fit un jour cette ouverture. J’ai honte , 
me dit-il , de recevoir du grand-maître une 
penfion & des carefles que je n’ai méritées par 
aucun fervice ; & tout donfidéré , fi je dois 
accorder à quelqu’un cette forte de droits 
fur ma reconnoiflance , il efi plus naturel que 
ce foit à mon ami. Vous avez, dites-vous, 
dix mille ducats comptant & des lettres de 
crédit pour une plus grofl'e fomme. Voulez- 
vous contribuer à la fortune de celui qui fait 
profeflîon de vous devoir déjà la vie ? Cette 
propofition m’ayant comblé de joie, je m’ar- 
rêtai bien moins à lui faire valoir la fatisfac- 
tion que je reffentois de le pouvoir fervir , qu’à 
le prier , comme je faifois continuellement , 
de ne pas exagérer les obligations qu’il m’a- 
voit ; & comme nous nous trouvions chez 

jÊg 

moi , je ne fis que prendre ma caflette , que 
je voulus aufiî-tôt lui mettre entre les mains. 
Non , non , me dit-il , vous prenez mal ma 
penfée. Il m’a femblé, continua-t-il, que rien* 
ne feroit plus noble & plus digne de vous , 
que d’employer une fomme qui eft inutile dans 
vos coffres, à fervir la religion à vos propres 
frais j & qu’en équipant un vaillèau fous l’au- 
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torité du grand-maître, vous acquerriez bien- 
tôt, avec l’honneur d’une entreprife prefque 
• fans exemple, de quoi vous dédommager des 
premières dépenfes. Qui fait à quoi la valeur 
peut vous conduire? Vous me donnerez votre 
lieutenance ; & tout ce qu’on peut attendre 
d’un peu d’ufage & d’une parfaite amitié , vous 
me le verrez faire conftamment pous votre 
gloire. 

Ainfi cette aflîftance que Perès m’avoit de- 
mandée pour lui , fe réduifoit à me fervir moi- 
même par la plus glorieufe idée qu’il pût 
m’infpirer. Cher & illuftre ami , lui dis-je en 
l’embralfant, je ne trouve qu’un changement à 
faire dans un projet qui m’enchante. C’eft que 
ma jeunelTe, le peu d’expérience que j’ai dans 
les armes , & le fond que je fais fur votre gé- 
néreufe amitié , m’obligent de vous demander, 
pour moi le rang auquel vous voulez vous ré- 
duire. Vous commanderez le vailTeau, je ferai 
votre lieutenant , & je ne vois rien au-deflus 
de mes efpérances lorfque vous m’animerez par 
vos exemples. Je n’écoutai point toutes les 
raifons par lefquelles il voulut combattre ma 
réponfe; & ne penfant qu’à folliciter l’agrément 
du grand-maître , je l’aflurai qu’avant la nuit , 
j’aurois la permilïion qu’il défiroit , fi elle pou- 
voit être obtenue. 
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Ma propohtion parut nouvelle à la cour» 
La plupart des jeunes chevaliers étant des 
cadets fans bien, il étoit inoui qu’on eût 
fervi la religion fans interet ; & cette pen- 
fée , qui pouvoit faire craindre au grand- 
maître quelque relâchement dans mon obéiffan- 
ce , fut le principal obftacle qui retarda fort 
confentement de quelques jours. Cependant, 
après avoir pris l’avis de fon confeil , il m’ac- 
dfcda la faveur que je lui demandois , fous la 
feule condition que je ne ferais jamais abfent 
plus de trois mois, & que la religion tirerait 
les droits ordinaires de tous les avantages que 
je remporterais fur les infidelles. Perès fe crut 
au comble de fes défirs. Je lui abandonnai le 
loin d’acheter un vaifieau & de le faire équi- 
per. II ne s’en trouva point qui le fatisfît dans 
le port de Malte. Nous partîmes, avec la per- 
miflion du grand-maître, pour Venife, où l'on 
nous fit efpérer que nous trouverions à choi- 
fir entre plufieurs bâtimens que la flotte de 
cet état venoit d’enlever aux turcs. Nous y 
arrivâmes fi heureufement, qu’on y étoit prefi- 
que à la veille d’en faire la vente. Perès , qui 
avoit employé le peu de teins qu’il avoit pafle 
dans l’île de Malte , à fe mettre au fait de la 
marine, & qui n’avoit laifle rien échapper à fâ 
pénétration, nous acheta un des meilleurs voi- 
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liers que les turcs euffent dans cette mer ; & 
par un autre avantage que nous n’aurions 
- pas trouvé fi facilement à Malte, il engagea 
à notre fervice cinquante foldats réfolus, qui 
nous composèrent , avec dix matelots bien 
choifis , foixante hommes capables de toutes 
fortes d’entreprifes. 

' Toutes les inftances par lefquelles j’avois 
efpéré de le déterminer à prendre le comman- 
dement , & les efforts que je renouvelais 
-nous mettant en mer, ne purent le faire chan- 
ger de réfolution. Je ne trouvai qu’une voie 
pour finir ce différend. Ce fut de fupprimer 
le titre de capitaine , & de faire connoître 
la forme de gouvernement que je fouhaitois 
d’établir, par le nom même que je donnai à 
notre vaifïèau. Je le nommai les deux Comman - 
dans, 8c je déclarai dès le premier jour à l’é- 
quipage , qu’il n’y avoit point de diftinétion de 
titre entre mon ami & moi ; de forte que 
tous nos gens s’accoutumèrent d’eux-mêmes 
à ne parler de nous qu’en nommant l’un, le 
commandant français , & l’autre le commandant 
efpagnoL La défiance de notre foumiflion , que 
j’avois cru remarquer au grand- maître , nous 
fit prendre le parti de retourner d’abord à 
Malte , pour recevoir les premiers ordres à la 
tête de nos gens; mais la fortune, qui. nous 
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deflinoit plus de gloire que de bonheur & de 
richelïès , nous préparait fur la route une ren- 
contre dont toutes les aventures de ma jeu- 
nelïè ont pris leur fource. 

A peine étions-nous fortis du golfe , que 
don Perès, avec qui je m’entretenois de nos 
deflëins furie tillac, apperçut un vailTeau qui 
fembloit prendre le large pour nous éviter.- 
Serions-nous alfez heureux , me dit-il , pour 
trouver fitôt l’occafion de faire l’elfai de nos - 
armes ? 8t preflant la manoeuvre , il fit tourner 
nos voiles vers ceux qui paroiffoient nous 
fuir. Toute leur vîtelfe ne put nous empccher 
de les joindre. C’étoit un vailTeau turc, qui' 
ne put être trompé à la figure du nôtre ; caç 
nous avions pris foin d’en faire changer jufqu’à, 
la forme. Quoiqu’il fût fort bien en artillerie, 
la chaleur d’une première entreprife ne nous; 
permit point d’avoir recours à des voies fi 
lentes. Nous allâmes furieufemenfa l’abordage. 
Perès nous donna des exemples que le plus foi-o 
ble de notre troupe aurait eu honte de ne pas. 
fuivre i & pour ne rien déguifer , nous trou- 
vâmes fi peu de défenfe dans nos ennemis , que. 
notre viétoire fut fans honneur. Ils n’etoient; 
pas en moindre nombre que nous - , mais foit 
qu’ils fulfent effrayés de notre réfolution , ou 
que le remords des crimes qu’ils venoient de 
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commettre éteignît leur courage , ils nous 
rendirent les armes fans réfiftance. 

- La première vue de notre proie nous pro- 
mit peu de richeflès ; & nous apprîmes au même 
moment , que nous n’avions à faire qu’à des 
pirates de Dulcigno , qui n’avoient rien à rif- 
quer que leur vie & leur vaifleau. Cependant, 
aufli-tôt que nous les eûmes fait enchaîner , il 
fe préfenta plufieurs femmes , qui vinrent nous 
remercier comme leurs libérateurs. Elles nous 
racontèrent que s’étant embarquées fur la côte 
de Gènes pour fe rendre à Malte , elles avoient 
eu le malheur d’etre arrêtées par ces corfaires , 
qui , ne trouvant point fur un vaifleau de 
paflage plus de richeflès qu’ils n’en avoient ap- 
perçu , s’étoient déterminés barbarement à 
faire main-baflè fur tout ce qui ne leur avoit 
pas femblé propre à leur infâme trafic , & 
n’avoient réfervé que les femmes, avec quel- 
ques hommes qu’ils avoient choilis. Ils avoient 
coulé enfuite le vaifleau à fond , pour fe dé- 
livrer de l’embarras de le conduire après eux , 
dans une mer où ils avoient mille périls à 
redouter. Je demandai à ces étrangères s’il y 
avoit parmi les captifs quelques perfonnes de 
diftinêtion. Elles me répondirent qu’il s’y trou- 
voit deux dames , dont la figure avoit plus 
d’éclat que leur train, & qui avoient paru plus 
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affligées que toutes les autres du malheur qui 
les avoit fait tomber dans l’efclavage. Perès 
marqua autant d’empreffement que moi à les 
voir. Tout étant fi tranquille autour de nous 
qu’il ne nous reftoit.qu’à voguer tranquille- 
ment vers Malte , nous cherchâmes à nous 
amufer dans la compagnie de ceux qui nous 
dévoient leur liberté. Nous ne prévoyons ni 
l’un ni l’autre que nous y allions trouver la 
perte de la nôtre, & l'origine d’autant d’infortu- 
nes que de plaifirs. Ces deux dames , dont je ne 
me remis pas tout d’un coup levifage,étoient 
la maîtrefle & la fille du commandeur de M...., 
qui nous avoient traités avec tant de politelfe 
dans le voifinage d’Orbitello. Le commandeur 
étant mort, elles avoient pris auffi-tôt le parti 
de retourner à Malte, & les corfaires les avoient 
enlevées dans leur route. 

On fe fouvient que la jeune fille n’avoit pas 
plus de treize ans , lorfque le vaiflèau qui m’a- 
ménoit de ‘ France avoit relâché à Orbitello. 
Il s’étoit paffé fix mois depuis mon arrivée 
à Malte : on connoît donc fon âge. Mais , 
ce que j’ai mal repréfenté dans notre pre- 
mière rencontre , ou plutôt ce qui ne pouvoit 
être que le fruit des fix mois qui s’étoient 
écoulés depuis ma vifite , car il n’eft pas 
yraifemblable que mon cœur & mes veux ne 
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fuflent plus les mêmes , je lui trouvai plus de 
charmes qu’une femme n’en a jamais réuni. 
Ce fut l’imprertion d’un feul moment, & l’effet 
en devint tout d’un coup fi terrible , que ne 
penfant pas même à m’en défendre , je m’ap- 
prochai d’elle avec une avide impatience , 
comme fi tout mon bonheur eût déjà con- 
fifté à la voir de près, à la contempler, & à 
ne plus m’éloigner d’elle un moment. 

Mais la force d’un fentiment fi peu réfléchi 
me fit découvrir avec la même promptitude 
que j’avois un rival dans mon ami, & que le 
cœur de Pères éprouvoit tout ce qui fe paf- 
foit dans le mien. J’évite également de retra- 
cer ici l’excès de mon plaifir Sc de ma peine. 

Peut-être fuis-je le feul exemple d’un amour 

« 

né au milieu de tant de douleurs. Les pre- 
miers mouvemens en furent auflî aveugles que 
leur caufe. J’arrêtai Perès par le bras , & fans 
avoir démêlé ce que je trouvois de redouta- 
ble dans l’ardeur qu’il marquoit pour s’appro- 
cher de la fille du commandeur , je lui donnai 
lieu , pour la première fois, par une interrup- 
tion fi brufque , de penfer que je me croyois 
quelque fupériorité fur lui. Cependant la honte 
que j’en reffentis m’ayant fait faire un effort 
pour me vaincre, j’affedai de réparer cette 
groffièret'é par une contenance riante , & je 
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ne trouvai rien de mieux pour affiner mes pré- 
tentions autant que pour fortir d’embarras, 
que de m’abandonner à la joie que je devois 
rellêntir d’avoir fi heureufement rendu fervice 
à deux perfonnes que je connoiflois depuis 
long-tems. J’ajoutai mille chofes que je croyois 
capables de faire entendre à Pères, que ce 
n’étpit pas de ce jour-là que j’avois le cœur 
.touché pour la jeune Italienne; & je ne me 
fouvenois point, en lui tenant ce langage, de 
lui avoir protefté mille fois que j’étois fans 
amour & fans engagement. 

La maîtrelTe cJ u commandeur m’ayant re- 
connu au premier inftant , je fus foulage de 
jnon embarras , par la néceflité de répondre à 
fes rcmercîmens. Perès n’avoit point ouvert la 
bouche, & fa furprife n’étoit peut-être pas le 
plus vif de fes fentimens. Il continua de garder 
le filence , en jetant les yeux fur moi par in- 
tervalles ; ce qui ne m’empêcha point de con- 
tinuer mes carefles à la mère & à la fille , 
avec une efpèce de tranfport qui me rendoit 
infenfible à tojite autre confidération. Mes foins 
ne furent pas perdus. Elles m’apprirent que le 
commandeur ayant été emporté par une mort 
fubite, le vifiteur de l’ordre, qui fe trouvoit 
chez lui par hazard, avoit mis aufli-tôt le fcellé 
fur tout ce qu’il y avoit de précieux dans la 
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maifon , & qu’après avoir vécu fi long - temS 
avec un homme qui leur avoit promis cent 
fois de leur faire une fortune honnête, elles 
ne s’en trouvoient pas plus riches en retour- 
nant dans leur patrie. Je ne fais fi l’intention 
de la mère étoit de fonder ma générofité i 
mais elle ne dut pas me trouver difficile à 
gagner , puifque je m’empreffai d’aller au-de- 
vant de fes défirs. Je pris un moment pour 
lui faire entendre que, fans être commandeur, 
je jouifTois d’un aflez gros revenu pour l’em- 
pêcher de regretter ce qu’elle avoit perdu. La 
feule méprife qu’il y eut entre nous , fut 
qu’elle* s’imagina que mes offres s’adreffoient à 
elle-même, & que fe félicitant déjà de la con- 
quête de mon cœur , elle crut retrouver avec 
un amant plus jeune , la même fortune qlii 
venoit de lui échapper. 

Cependant, comme rien n’étoit fi éloigné de 
mes idées, je me livrai au plaifir de croire 
que j’aliois devenir heureux par l’amour. Cette 
paffion , que je ne connoiflois que depuis 
un inftant , me faifoit déjà fientir que je 
n’avois point d’autre bonheur à défirer. Tous 
les momens que favois pafTés fans aimer , 
me paroiffoient une perte continuelle du 
feul bien auquel la nature m’avoit rendu 
fenfible. Je fus pendant tout le jour dans 
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cette ivreffe, & toute ma conduite s’en ref- 
fentit. Ayant fait pafïèr les deux dames 
dans notre vaiffeau , je ne les quittai pas 
un moment jufqu’au foir. L’erreur de la 
mère fe confirma d’autant plus , que Tentant 
le befoin que j’avois de la ménager, mes in- 
tentions fe tournoient continue!lei«ait vers 
elle ; & l’amour d’ailleurs, qui m’avoit tou- 
ché fi vivement pour la fille , m’infpiroit 
une retenue qui ne me perméftoit point de 
prendre avec elle un air fi libre. Perès n’étoit 
pas plus tranquille; mais avec plus d’expérien- 
ce & de raifon que moi, il favoit déguifer 
fes fentimens comme il avoit fu pénétrer les 
miens. Ne fe défiant point que je fufîe déjà fi 
avancé avec la mère , il avoit fait marcher le 
foin de nos affaires communes avant toutes 
les prétentions de l’amour ; & moitié incer- 
tain, moitié piqué de mes vues , il n’avoit 
pas laiffé de mettre l’ordre néceffaire dans le 
vaiflèau que nous avions pris. 

Je ne pus éviter de le rejoindre le foir; mais 
je dois confeffer que fans conferver pour lui 
moins d’amitié , fa préfence me jeta dans une 
contrainte infupportable. Mon chagrin redou- 
bla, lorfque, dans l’entretien que nous eûmes 
avec les dames, je crus lui remarquer de l’af- 
feâation à mettre quelque différence entre fon 
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état& le mien, parles engagemens'que j’étois? 
réfolu de prendre dans l’ordre de Malte , & 
qui ne me laifïoient point la liberté de dif- 
pofer de mon cœur. C’étoit peut-être la ja- 
Ioufie qui me faifoit empoifonner fes inten- 
tions ; mais ayant été furpris de le voir fi peu 
empreffikpour la jeune italienne , après avoir 
cru de^uvrir la première impreflion qu’il 
avoit rellèntie de fes charmes , je me figurai 
qu’il avoit compté fur cette voie pour 
me difputer fon affeétion. Nous nous quitr 
tâmes fans aucune marque de refroidiffement. 
Cependant j’emportai des foupçons de fa bonne 
foi, qu’il avoit peut-être aufli de la mienne; 
& je me mis au lit avec cette maîheureufe dé- 
fiance. Elle eut peut-être autant de force pour 
m’engager dans tous les fentimens qui exer* 
çoient déjà leur tyrannie. Je ne pus penfer que 
j’avois un rival fi dangereux, fans chercher tous 
les moyens de mettre les intérêts de mon 
cœur à couvert. J’avois la parole de la mère ; 
mais étois-je fur de la tendrefle de la fille? 
Il ne me vint rien d»' plus favorable à 
J’efprit , dans ces premières réflexions , que 
de feindre en arrivant à Malte une maladie , 
qui m’obligeât d’interrompre , pour quel- 
que tems , nos courfes , & qui engageât 
Perès à fe remettre en mer jufqu’à mon réta- 
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blifTement. J’efpérois dans cet intervalle dé liée 
folidement mon intrigue , & d’être bientôt 
en état de braver toutes fortes de rivaux. 

Combien de difficultés échappoient à mon 
imprudence ! Je ne parle point du tort que 
j’allois faire à ma fortune , en ruinant l’opi- 
nion que le grand-maître avoit eue jufqu’ alors 
de mes mœurs & de ma conduite. Cette idée 
ne s’offrit pas meme à mon efprit, & je l’eufle 
rejetée fans doute , fi elle étoit venue trou- 
bler des efpérances de plaifir , avec lefquelles 
je ne mettois rien en balance. Mais je ne 
voyois pas que la maladie même que je vou- 
lois contrefaire étoit ce qu’il y avoit de plus , 
oppofé à mes défirs , puifque ne pouvant me 
propofer de vivre dans une même maifon 
avec ma maîtrefTe , je me privois du plaifir 
de la voir , & je la laiffois expofée , non-feu- 
lement à Pérès jufqu’au jour de fon départ , 
mais à toute la jeuneffe de l’ordre , dont l’a- 
vidité eft extrême pour les femmes. D’ailleurs, 
quel étoit mon but , en me fuppofant même 
au point de confiance où je voulois parvenir ? 
Quel lieu voulois-je choifir pour la pofleffion 
tranquille de mes amours ? Avois-je une re- 
traite , comme le vieux commandeur , pour 
en faire le féjour de deux femmes , que je ne 
devois pas me promettre de pouvoir féparer? 
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Et quand il m’auroit été plus facile de m’en 
procurer une , étois-je donc réfolu d’abandon- 
ner ma vocation , ou me flattois-je que le 
tems que j’emploierois à l’amour me feroit 
compté pour une caravanne ? La moindre de 
ces réflexions m’auroit fait regarder toufcàiés 
projets comme un excès de folie î mai^Rns 
l’aveuglement où j’étois , il ne me vint pas 
même à l’efprit qu’avec de l’argent , de la jeu- 
nefle, & la parole que j’avois reçue de la naaî- 
treffe du commandeur, j’eufTe le moindre obf- 
tacle à redouter. 

Le vent nous fut Ci favorable pendant la 
nuit & le jour fuivant, que nous entrâmes 
dans le port de Malte vingt-quatre heures 
après notre aventure. Je ne manquai point de 
feindre de grandes douleurs , en touchant la 
terre; & mettant la maîtrefle du commandeur 
dans mon fecret , je convins avec elle qu’elle 
me rendroit de fréquentes vifites. S’il paroît 
furprenant qu’elle fut encore perfuadée que 
je l’aimois , il faut fe rappeler ma jeunefle , 
qui lui avoit fait efpérer de prendre tout l’af- 
cendant quelle vouloit fur moi ; ma timidité 
peut-être , qui m’avoit toujours fait envelopper 
mes expreflions, & la force de l’amour propre, 
qui pouvoit faire aifément illufion à une femme 
de trente ans , fur-tout Iorfqu’elle ne prenoit 
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fa fille que pour un enfant , qu’elle ne foup- 
çonnoit point d’être en concurrence avec elle. 
Mais de quelque manière qu’on veuille l’expli- 
quer , elle me croyoit fi enivré de fes char- 
mes, que prenant pour moi une partie des fen- 
timens quelle me fuppofoit pour elle , mes 
intérêts lui parurent communs avec les liens , 
& qu’elle entra dans toutes les mefures que 
je lui propofai. 

Don Perès parut feul devant le grand-maî- 
tre , qui applaudit beaucoup à notre premier 
eflài. Les excufes de mon abfence , dont j’avois 
prié mon ami de fe charger , m’attirèrent tant 
de vifites & de complimens , que ne pouvant 
me feindre alfez malade pour refufer de les 
recevoir, je craignis de ne pouvoir foutenic 
aflèz long - tems le perfonnage que j’avois en- 
trepris. Mais comme il regardoit particulière- 
ment Perès , que j’avois déjà tâché fort adroite- 
ment d’engager dans une nouvelle courfe , il 
me délivra bientôt de cette crainte, en me 
faifant connoître que j’avois efpéré inutile- 
ment de lui en impofer. II prit un moment 
où j’étois feul. Après quelques préparations, 
qui ne me parurent point fans embarras , il fe 
plaignit amèrement de me voir fi-tôt perdre 
la confiance & l’amitié que je lui avois jurées ; 
îi ne me laiflant point le tems de cher- 
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cher des exeufes , il me déclara qu’il ignorolc 
auffi peu ma paffion , que l’infuffifance du pré- 
texte qui me retenoit au lit depuis notre ar- 
rivée. Je ne vous déguiferai point, ajouta-t-il, 
que vos premiers procédés m’ont affligé. Les 
mêmes charmes qui ont gagné votre cœur, 
arvoient fait une vive impreffion fur le mien. 
Je me ferois mieux défendu , fi j’avois pénétré 
tout d’un coup vos fentimens; St ce que vous 
avez pu trouver de fufpeét&d’obfcur dans quel- 
ques-uns de mes difcours, n’étoit qu’un inno- 
cent artifice que j’employois pour les décou- 
vrir. Mais depuis qu’une incommodité feinte, 
un défir preffant de me voir éloigné , & le 1 
commerce fecret que vous entretenez avec 
ces deux dames, m’ont appris ce que j’en dois 
penfer , le ciel m’eft témoin qne j’ai étouffé 
jufqu’au moindre fentiment d’une paflion qui 
m’a fait craindre la ruine dé notçe amitié ; & 
vous allez juger , par l’ouverture que j’ai à 
vous faire , quelles font enfin mes difpofi- 
tions. 

Je ne partirai point fans vous , continua-t-il, 
& ce n’eft pas pour vous abandonner dès les 
premiers jours que je vous ai promis un éter- 
nel attachement. Je ne puis confentir non-plus 
à vous voir demeurer à Malte , fous un pré- 
texte 
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texte dont on ne manquera point, tôt ou tard, 
de découvrir la faufleté. Nous remettrons donc 
inceflàmment à la voile , & nous remplirons 
glorieufement nos deftinées. Mais voici le pré- 
fervatif que je vous ai préparé contre la ja- 
loufîe. Vous vous fouvenez , reprit -il, du 
récit que je vous ai fait de mon naufrage, ôc 
de l’efpérance que j’avois eue de rendre fervice 
à quelques efclaves de ma nation. Ils furent 
plus heureux que moi dans leur chaloupe. Le 
vent les jeta dans fîle de Gorze , où leur 
feul malheur a été de perdre le chef de leur 
entreprife, c’eft- à-dire , l’efpagnol qui s’étoit 
ouvert à moi , & qui étoit accompagné d’une 
maîtrefle chérie, dont l’intérêt l’avoit fait pen-* 
fer à la fuite. Cette malheureufe perfonne , 
abandonnée par la mort de fon amant, aux 
défirs des trois autres fugitifs , qu’elle n’avoit 
connus que par le même hazard qui les avoit 
ralïèmblés fur leur vaiffeau , a pris le parti de 
fe rendre ici , dans l’efpérance d’y trouver la 
prote&ion qu’elle mérite par fa beauté. J’ignore 
de qui elle a fu mon nom i mais fe rappelant 
de l’avoir entendu prononcer par les compa- 
gnons de fa fuite , elle eft venue depuis deux 
jours pour implorer ma générofité , en me 
faifant connoître le droit qu’elle y avoit, par 
les promeflès que j’ai faites à fon amant. Je 
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n’ai fouhaité d’ctre inftruit de fa condition , 
que pour régler ma conduite & mes fecours 
fur cette connoillance. Elle m’a raconté fans 
déguifement , qu’étant d’une naiflance hon- 
nête, le goût du plaifir lui a fait oublier fon 
devoir, & qu’aprcs s etre livrée à fon amant, 
qui lui faifoit quitter fa famille, pour fe reti- 
rer avec lui dans une de fes terres, ils ont été 
enlevés par un corfaire de Tunis la nuit 
même de leur départ, c’eft-à-dire , avant qu’ils 
euflent tiré. le moindre avantage de leur fuite 
pour fatisfaire leur amour. Ce récit m’a fait 
comprendre qu’elle a peu de reflburces à ef- 
pérer du côté de fa famille - , & la demande 
qu’elle me fait d’un fecours vague , dont il 
femble qu’elle m’abandonne l’explication , me 
perfuade que j’aurai peu de peine à l’engager 
dans toutes mes vues. Elle eft aimable. J’étois 
dans l’embarras de trouver quelque moyen 
pour faire renaître votre confiance, & pour 
vous tirer de la léthargie où je crains que l’amour 
ne vous retienne trop long - tems. Je me fuis . 
déterminé , non-feulement à m’attacher à elle , 
mais à m’en faire accompagner dans mes cour- 
fes, & je viens vous propofer de faire le même 
ufage de votte maîtrelfe. 

Il me regarda en fouriant , après ce difcours. 
Ma furprife ne me permettant point de trou- 
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ver fur-le-champ des expreflions pour lui ré- 
pondre , il reprit avec le même enjouement : 
Cherchez , me dit-il , agitez-vous pour trou- 
ver quelqu’expédient qui foit plus convenable 
à la fituation de votre cœur, à votre gloire, 
à l’intérêt de votre fortune; 5c fi vous comp- 
tez nos engagemens d’amitié pour quelque 
chofe , fongez aux "fermens par lefquels nous 
avons lié nos entreprifes 5c nos efpérances. Je 
me rends fur-le-champ à vos délirs : mais fuivez 
mes confcils fi vous avez quelque foin de 
votre honneur , & quelque opinion de mon 
amitié. 

Ma confufion s’étant un peu diflipée , je 
convins , en l’embraflant , qu’un odieux foup- 
çon , dont je n’avois pu me défendre fur les 
apparences , avoit un peu altéré la douceur 
de notre commerce ; & prenant occafion de 
cet aveu pour lui découvrir toute l’ardeur 
de ma palfion , je paflai tout d’un coup de 
l’inquiétude à l’excès de la confiance. La maî • 
treffe du commandeur ne palïoit pas un jour 
fans me venir voir ; & dans les idées où elle 
étoit , elle fé faifoit toujours accompagner 
d’une autre femme , comme fi elle eût appré • 
hendé de m’accorder trop d’avantage fur elle, 
avant que toutes nos conditions fuffent ré- 
glées. Je racontai à Perès que dans la vifite 
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qu’elle- m’avoit rendue la veille , elle m’avoic 
propofé de quitter Malte , où elle fentoit bien 9 
que nous ne pouvions demeurer long-tems 
à couvert , & de nous rendre à Venife ou à 
Paris , qui lui paroiffoient les feuls lieux du 
monde où les commerces de galanterie puf- 
fent fubfifter long-tems fans éclat. M’ayant 
fait expliquer la fituation de mes affaires, 
elle avoit reconnu que je ne pouvois me 
difpenfer de prendre des engagemens dans- 
l’ordre de Malte ; & j’avois entrevu à fon 
langage que les femmes galantes font bien 
plus de fond fur un amant forcé au célibat , 
que fur ceux qui peuvent leur échapper par 
des difpofitions qui leur font rompre tôt ou 
tard un commerce d’amour , pour fonger au 
mariage. Elle m’avoit donc prefle de faire les 
vœux de la religion ; je lui avois promis de 
tout employer pour obtenir que mon voyage 
dq Venife fût compté pour ma fécondé ca- 
ravanne , & je comptois de me faire difpenfer 
facilement % de la troifième. Comment lui pro- 
pofer , dis-yç à Perès , un nouveau plan qui 
s’accordera mal avec la tendrefTe qu’elle a 
pour fa fille , & avec le zèle dont elle paroît 
remplie pour fes intérêts ? En effet, toutes les 
explications quelle avoit eues avec moi, me 
paroiffoient les foins d’une mère qui vouloir 
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faire tourner la galanterie à l’établiflèment fo- 
lide de fa fille , & nos entretiens avoient tou- 
jours été fi férieux, que je n’ai jamais compris 
fur quels fondemens elle avoit imaginé que 
j’euffe de la tendrefle pour elle. 

Perès , à qui ce foupçon n’étoit pas venu 
plus qu’à moi , me répondit qu’au point où 
j’en étois fans doute avec la jeune italienne , 
il ne prévoyoit pas que fa mère ni elle puf- 
fent rejeter aucune de mes propofitions ; &c 
quoique je l’affurafle que je n’avois encore 
pour garant que les promeffes de la mère , 
il prit fur lui de les engager toutes deux à 
nous fuivre. Les femmes , me dit il , ne con- 
noiflent ni danger, ni peine, avec le motif de 
l’intérêt & de l’amour. J’aurois pêut-être eu 
quelque difficulté à le charger de cette com- 
miffion , s’il ne m’eût perfuadé par d’autres 
difeours que le goût du plaifir ne tenoit que le 
fécond rang dans fon coeur après la gloire Sc 
l’amitié. Il revint après une heure d’abfence. 
Ce qu’il me rapporta fans ménagement me fit 
trembler , & l’air ironique dont il accompa- 
gna fon récit , ne fut pas capable de me re- 
mettre de ma frayeur. Je vous félicite , me 
dit-il , du progrès que vous avez fait dans un 
coeur fur lequel je ne vous connoiffois pas de 
prétentions. Vous êtes aimé avec les derniers. 
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tranfports. On eft: difpofé à vous fuivre aa 
travers de tous les périls ; & pour s’en pro* 
curer la liberté , on va mettre Hclma ( c’étoit 
le nom de la jeune italienne ) dans un couvent, 
où l’on fouhaite même que l’envie lui vienne 
de s’engager tout -à-fait. Il m’expliqua plus 
férieufement l’entretien qu’il avoit eu avec la 
maîtrefie du commandeur. Dès les premiers 
mots il avoit compris i’erreur où elle étoit fur 
l’objet de ma pallion ; & s’obfervant affez pour 
découvrir fans affeéhition tout le fond de fes 
fentimens , il avoit reconnu avec une extrême 
furprife que dans toutes les communications 
qu’elle avoit eues avec moi , elle avoit cru 
travailler pour elle -même. L’ouverture par 
laquelle il avoit commencé , ne lui avoit pas 
permis de diffimuler tout à fait notre deflein, 
& c’étoit là -deflus qu’elle avoit formé celui 
de mettre fa fille dans un couvent pour fe 
difpofer à me fuivre. Mais Perès s’étant tenu 
à ce qui lui étoit d’abord échappé , l’avoit 
priée de fufpendre fes démarches jufqu’à d’au- 
tres explications. Elle fera bientôt ici pour les 
recevoir, ajouta-t-il, & voici ce que j’ai déjà 
médité pour vous fervir. Nous n’avbns point 
à faire à des veftales ; & les confîdérations qui 
m’arréteroient , s’il étoit queftion d’une femme 
d’honneur, ne doivent point ici nous contr?in- 
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dre. Je confidère au contraire que c’eft un 
fervice que nous allons rendre à nos mai- 
trefles , que de nous engager à prendre foin 
de leur fort , & de les fauver peut-être de 
la néceflité de s’adreder plus mal. Ce que je 
penfe à éviter eft feulement la jaloufie d’une 
mère , que je crois capable de vous caufer 
beaucoup de chagrin par les difficultés qu’elle 
peut faire naître à votre amour. Sans entrer 
dans des explications dont le moindre mal 
feroit de faire traîner notre entreprife en lon- 
gueur , je vous confeille d’approuver tout ce* 
que la mère vous propofera , & de l’inviter à 
dîner dans quelques jours fur votre vaiffeau. 
Elle ne’ manquera point d’y mener fa fille. 
J’aurai foin que mon efpagnole foit de la 
fête ; & par le foin que je vais prendre d’or- 
donner tous les préparatifs de notre départ , 
nous ferons en état de mettre à la voile au 
moment où nous nous trouverons rafiemblés. 

Un homme plus prudent ou moins paffionné 
auroit demandé à Perès s’il ne craignoit point 
qu’une hardieflè de cette nature ne paflat pour 
un crime aux yeux du public ; mais quoique 
les mefùres qu’il vouloit prendre le mifient à 
couvert de cette crainte, & que ce fût pour 
gagner du tems qu’il négligeoit de me les 
expliquer, je me livrai à fon confeil avec ùne 
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témérité qui n’étoit point excufée par les 

foins de fa prudence, puifque je les igrorois. 
Ma franchife va paroître jufques dans le récit 
de mes fautes , & j’annonce volontiers que je 
ne commence point par les plus graves. La 
Rovini, car pourquoi ferois-je difficulté de la 
faire connoître par fon nom ? La Rovini , dis-je , 
tarda peu à venir m’apporter elle même le con- 
fentement qu’elle donnoit à notre deflein. Elle y 
ajouta la réfolution où elle étoit de laifler fa fille 
dans un couvent. Pères , qui fe trouvoit pré- 
.fent à cette vifite , foulagea mon embarras en 
lui propofant la fête du vaifTeau. Elle l’accepta 
fans fe faire preffer \ & fur ce qu’il lui fit en- 
tendre que notre départ n’étoit pas .éloigné , 
elle parla volontiers d’y mener fa fille , comme 
dans une dernière occafion de fe réjouir , 
qu’elle vouloit lui procurer. Nous l’exhortâ- 
mes à ne pas différer les préparatifs de fon 
voyage. Elle nous parut aufïï ardente que 
nous à fouhaiter que le jour en fût avancé, 
Perès , qui ne ceffa point de la voir , prit foin 
de répandre , 8c chez elle , & parmi les per- 
fonnes qui la connoifloient , quelle devoit 
paffer en Italie dans notre vaiflèau : ce fut 
la meilleure précaution de fà prudence. Le 
jour du dîner étant arrivé , nous nous rendî- 
mes au port, apres avoir pris les ordres du 



Digitized by Google 



du Commandeur de ***. 73 

grand-maître pour notre départ. La Rovini , 
que nous avions fait conduire avec fa fille & 
l’efpagnole , y étoit à nous attendre. Nous 
commençâmes par un grand dîner qui fut 
pouffe jufqu’à la nuit , & les ténèbres n’eurent 
pas plutôt commencé à s’épaiflîr , que Perès 
donna ordre fecrètement qu’on mît à la voile. 

Il attendit que nous fufllons fortis du port 
pour adrefler aux trois dames le djfcours qu’il 
avoit médité. Il prit fon fujet d’aflez loin ; Sc 
venant à la conclufion par divers détours , il 
leur déclara que faifant fond fur les fentimens 
qu’elles avoient pour nous , & nous fentant 
pénétrés pour elles de la plus vive tendreffe, 
nous nous étions flattés de ne pas leuf déplaire 
en les affociant à notre fortune & à nos entre- 
prifes. Au moment où je parle, ajouta-t-il , 
Malte eff: loin de nous , & ce qui va nous 
occuper uniquement efl la gloire 5c l’amour. 
L’efpagnole marqua peu de furprife. La Rovini 
parut inquiète un moment , Si fa rêverie néan- 
moins n’aboutit qu’à témoigner quelque cha- 
grin de fe trouver embarquée fans fes malles. 
Mais Perès avoit prévenu cette plainte. Je 
les ai fait apporter , lui dit-il , depuis que vous 
êtes à bord. Ma hardieffe fut regardée , après 
cette explication , comme une galanterie , qui 
4opna naiffance ap badinage le plus agréable, 
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La Rovini fe confola d’avoir fa fille avec 
elle ; & croyant déformais fa partie trop bien , 
formée avec moi pour avoir befoin de fe con- 
traindre , elle me donna pendant toute la 
foirée mille témoignages de joie & de ten- 
drelîè. 

Mon embarras fut d’abord extrême. Je vou- 
lois beaucoup de mal à Perès de n’avoir pas 
mieux expliqué dès le premier moment quel de- 
voit être notre partage. Comme je répondois 
mal aux avances de la Rovini , que la force d’une 
véritable paflion me rendoit fort retenu avec 
Helena, & que Perès attentif à la bienféance, 
ou peu greffé peut-être par fes fentimens pour 
l’efpagnole , ne marquoit pas pour elle un 
empreflement fort cxclufif; la converfation ne 
fcefla point d’être générale , & des fpeclateurs 
indilférens auroient eu peine à juger pour qui 
l’amour nous intérefloit tous deux. Cependant 
, cette comédie ne pouvoit durer long-tems. 

Dès le même foir, la Rovini, qui s’attendoit 
à paffer la nuit avec moi , me prit à l’écart ; 

& m’ayant repréfenté qu’elle avoit élevé fa 
fille avec beaucoup de retenue , elle me fit 
entendre que fon deflèin étoit non-feulement 
de la laiflër dans l’ignorance de notre com- 
merce , mais de lui dérober tout ce qui pou- 
Voit lui en faire naître le foupçon. C’elî 
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l’unique raifon , ajouta-t-elle , qui me faifoit 
fouhaiter de la voir dans un couvent. Mais ne 
pourriez- vous pas la loger dans un cabinet qui 
fût à quelque diftancc de votre chambre ? L’oc- 
cafion étoit belle fans doute , pour lui déclarer 
que je ne prétendois rien d’elle qui pût blefler 
les yeux de fa fille. J’en aurois profité , s’il ne 
m’étoit venu dans l’efprit une idée qui s’accôr- 
doit mieux avec la tendrefle de mes fentimens. 
Cette féparation quelle demandoit pour He- 
lena , m’alfuroit la facilité de la voir feule , 
de lui ouvrir mon cœur fans témoins, & d’ob- 
tenir d’elle-même ce que je n’aurois voulu de- 
voir qu’à fon inclination. Tous mes dé.nrs 
n’avoient encore pu me faire obtenir cette 
faveur. Dans le tems que je croyois fa mère 
d’intelligence avec moi pour la livrer à mon 
amour , j’avois fort bien compris que , dans la 
vue de faire fes conditions plus avantageufes , 
elle pouvoit fe croire intéreffée à ne me pas 
laifler la liberté d’en approcher ; 5c depuis que 
Perès m’avoit appris de quelles idées elle fe 
flattoit , je n’avois eu ni le tems ni le pouvoir 
de ménager mes intérêts moi-même. Ainfi, loin 
de m’expliquer avec elle , je réfolus de faire 
durer beaucoup plus long-tems fon erreur, & 
d’en profiter fecrètement pour gagner le cœur 
de fa fille par mes careflès. Il m’importoit peu 
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quelle opinion elle pouvoit prendre de l'affec- 
tation atfec laquelle je m’efforcerois d’éviter 
toutes fortes d’ouvertures avec elle , & fur- 
tout de la folitude où elle alloit fe trouver 
la première nuit & les fuivantes. Je regardois 
au contraire le tems qu’elle pafferoit à m’at- 
tendre , comme une augmentation de facilité 
pour la vilite que je méditois ; & fi l’amour 
.la faifoit veiller, c’étoit en quelque forte pour 
ma fureté. 

Il ne me fut pas difficile d’arrangef les loge- 
mens d’une manière favorable à mon deffein. 
Nous conduisîmes les trois dames dans leurs 
cabanes. Perès % qui bruloit d’apprendre de 
quoi j’étois convenu avec la Rovini , me rejoi- 
gnit après les avoir quittées. Il approuva 
beaucoup mes vues; & pour les fiennes, dont 
j’étois auffi curieux d’être informé , il me con- 
feffa naturellement que n’ayant pas encore été 
fort preffant avec fon efpagnole, ce n’étoit 
pas dès le premier jour qu’il vouloit entrer 
dans une liaifon intime avec elle. Ainfi cette 
nuit que nous avions envifagée derloin comme 
le commencement de notre bonheur , ne dé- 
cida rien pour nos efpérances. Il ne me reftoit 
que celle de fatisfaire du moins mes plus 
tendres défirs. J’en attendois le moment avec 
des tranfports d’impatience. Les précautions. 
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que j’avois à prendre ne regardoient que mon 
entrée dans la cabane d’Helena , que j’appré- 
hendois d’effrayer. Je m’en approchai fans 
bruit ; & connoiflant la manière d’en ouvrir 
la porte , je comptois m’introduire de même 
jufqu’à fon lit. Cependant un léger mou- 
vement quelle entendit lui fit demander s’il 
y avoit quelqu’un dans fa cabane. Il falloit 
répondre ou abandonner mon entreprife. Je 
me hazardai à dire oui. C’eft donc vous, ma- '• 
man, reprit-elle. Comme je ne craignois rien 
tant que de lui caufer aflez de frayeur pour 
lui faire jeter quelque cri , je pris le parti de 
lui répondre encore que j’étois fa maman. Je 
gagnai ainfi fon lit , fur le bord duquel je 
m’aflis auffi-tôt. Elle me demanda pourquoi 
j’étois fans lumière ? C’eft que j’ai plufîeurs 
chofes d’importance à vous communiquer , lui 
dis-je , en contrefaifant doucement le fon de 
ma voix , & je ferois fâché qu’elles fuflent en- 
tendues. Commencez donc par vous aflurer 
que vous n’avez rien à craindre , & que je ne 
vous demande que la permifCon de vous en- 
tretenir un moment. Suppofez que je fuis votre 
maman , ajoutai-je d’un ton encore plus doux, 

& n’ayez pas plus d’inquiétude avec moi qu’a- 
vec elle. Mais qui êtes- vous i reprit-elle. Je 
fuis le chevalier de , , , . , lui répondis-je, qui 
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vous aime plus que fa propre vie , & qui aime- 
roit mieux la perdre mille fois que de vous 
offenfer ou de vous déplaire. Je continuai ainli 
de la flatter, jufqu’à ce que je me crus sûr 
par fes réponfes qu’elle étoit difpofée à m’é- 
couter tranquillement. 

Vous êtes ce que je connois de plus aima- 
ble, lui dis-je enfin, & j’ai pour vous des fen- 
timens fi tendres , que je ne puis être heureux 
fi vous ne m’accordez pas votre cœur. Je viens 
vous le demander , belle Helena, en vous don- 
nant le mien. Mon unique défir eft de vous 
faire un fort digne d’envie , par les biens de la 
fortune & par les complaifances de l’amour. 
Vous ferez la maîtoefle abfolue de tout ce qui 
m’appartient , comme votre mère l’étoit chez 
le commandeur de ... ; & lorfque vous difpofe- 
rez ainfi de tout ce que je pofsède, vous ver- 
rez que c’eft encore fur moi que vous aurez 
le plus de pouvoir. Je n’aurois pas fini fi-tot 
un difcours que je trouvois tant de plaifir à 
prononcer ; mais elle m’interrompit. Eh ! quoi 
donc , me dit-elle d’un ton de douceur & 
d’innocence dont je fus enchanté , n’aimez- 
vous pas ma mère , & n’eft-ce pas pour être 
aimée de vous comme du commandeur, qu’elle 
eft venue vivre avec vous ? Elle s’en flatte du 
moins, & c’eft elle-même qui me l’a dit. En 
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voulant me mettre au couvent, elle m’avoit 
promis qu’à votre retour de la mer, elle vien- 
droit m’en tirer, & que nous mènerions avec 
vous une vie auiïi heureufe que chez le com- 
mandeur. Je l’interrompis à mon tour. Elle fe 
flatte mal-à-propos, lui dis-je , car je n’ai jamais 
aimé que vous, & c’eft pour vous feule que 
j’ai penfé à me faire accompagner de votre 
mère , qui n’aura qu’à vous l’obligation de 
tout le bonheur qu’elle fe pqomet avec moi. 
Mais ne me promettez-vous pas de répondre 
à ma tendrefle , 8c de'confentir à tout ce que 
je veux faire pour vous rendre heureufe ? Ici 
Helena , dont j’attendois impatiemment la ré- 
ponfe , parut balancer un moment. Vous ne 
me répondez rien , lui dis-je. Ah ! je vois bien 
que votre mère m’aime plus que vous. Son 
embarras -ayant encore duré quelques inftans, 
elle me dit enfin que , pour être fincère , elle 
vouloit m’avouer qu’elle s’étoit bien apper- 
çue , dès le jour que je les avois délivrées de 
l’efclavage , que j’avois pris de l’inclination 
pour elle , & qu’elle avoit eu cette penfée 
aufli long - tems que les difeours de fa mère 
ne l’avoient pas forcée d’en prendre une autre; 
qu’elle avoit eu tant de pîailir à fe figurer que 
je l’aimois, que fi je voulois l’en croire elle 
avoit beaucoup fouffert en perdant cette - 
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efpérance ; enfin que s’il étoit vrai que j’eulfè 
pour elle les fentimens dont je l’aflTurois , fort 
cœur lui difoit de même qu’elle étoit capable 
d’en prendre de fort tendres , & que fans s’em- 
barraffer des biens & des avantages qûe je 
lui'faifois envifager en s’attachant à moi, elle 
feroit tout fon bonheur de m’aimer & de me 
plaire. Une déclaration fi tendre , prononcée 
avec une timidité ingénue, qui fe faifoit fentir 
par une efpèce de tremblement que je remar- 
quois dans le fon de fa voix, me fit éprouver 
dès ce moment plus de plaifir que je ne m’en 
étois jamais promis de l’amour; & je n’en puis 
donner une plus haute idée , puifque j’y avois 
déjà comme attaché toute la douceur de ma 
vie. Il n’y eut ni refpeft , ni défaut d’expé- 
rience , qui pût prendre le moindre afcendant 
fur mon tranfport; je me laifTai tombêr à côté 
d’Helena, & rencontrant fa tête & fes mains, 
je m’enivrai un moment de mille plaifirs inex- 
primables, avec la fatisfaéïion de croire que je 
les faifojs partager : mais lorfque ma hardiefle 
augmentoit, & que je ne me fentois point re- 
pouflé afilzbrufquement pour croire qu’elle fût 
condamnée , je fus faifi par des bras plus puif- 
fans, qui m’arrachèrent du lit avec la dernière 
violence, & qui me firent éprouver dans plus 
d’un endroit des meurtriûures capables de me 

faire 
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faire jeter des cris. Le feul foin de ma de'fenfe 
m’auroit fait appeler quelqu’un de mes gens 
à mon fecours , (i dans les mouvemens que je fis 
pour me dégager, je n’eufle diftingué les habits 
d’une femme. Il ne me parut pas incertain 
que ce ne fût la Rovini. Mais cette penfée 
augmentant ma confufion , j’aidai aux efforts 
qu’elle faifoit pour m’entraîner vers la porte , 
& je me gardai bien de laifïer échapper un 
feul mot qui pût faire connoître à#Helena , 
que j’étois aux mains avec fa mère. Quelque 
jugement qu’elle portât du bruit qu’elle en- 
tendoit près d’elle , & de mon départ préci- 
pité , la crainte étouffa fa voix. La Rovini 
s’étant obftinée à garder le même filencc , cette 
fcène bizarre ne caufa aucun trouble dans le 
vaiffeau. 

Cependant j^étois tenu au collet, & fuivant 
fans réfiftance la main qui m’entraînoit, je ne 
fus pas long-tems à reconnoître mon ennemie. 
Sa langue, que le tranfport de fa colère, ou 
la crainte d’être reconnue de fa fille , avoit 
comme forcée jufqu’alors au filence , fe délia 
pourm’accabler d’injures. Les noms de perfide 8c 
de monflre ne me furent point épargnés, 8c 
les coups auroient peut être recommencé, fi 
je ne m’étois mis, en entrant dans fa chambre, 
derrière une chaife que je lui oppofois pouç 
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me garantir. Le parti que je n’aurois pas man- 
qué de prendre, auroit été de l’abandonner 
feule à fa fureur , fi je n’euffe appréhendé de 
la lui voir tourner contre fa fille. Mais cette 
crainte , autant que la néceffité d’en venir à 
des explications qui ne pouvoient plus être 
différées , me détermina enfin à lui demander 
un moment de tranquillité & d’attention, pour 
l’ouverture que j’avois à lui faire. Je ne mé- 
rite , lui # dis-je , ni les coups ni les reproches 
dont vous m’accablez. Je n’ai point de part à 
votre erreur ; & lorfque vous m’avez fuppofé 
pour vous d’autres fentimens que ceux de i’ef- 
time & de l’amitié , vous n’en avez trouvé le 
fondement ni dans mes difcours ni dans ma 
conduite. J’aime -votre fille. Cela eft-il clair ? 
Je n’ai aimé qu’elle depuis le premier moment 
que je l’ai connue, & ç’eft pour elle unique- 
ment que je vous ai fait des propofitions d’c- 
tabliffement. J’y failois entrer néanmoins le 
vôtre, parce que je ne pouvois diftioguer vos 
intérêts de ceux de votre fillë. Mais c’eft à la 
charmante Heleqa que j’ai confacré tous les 
mouvemens de mon cœur. Voyez maintenant 
fi vous voulez contribuer au bonheur d’une 
fille qui doit vous être chère , & rendre le 
vôtre certain par les arrangemens que j’ai pris 
.pour notre fatisfaélion commune. 
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J’attehdois fa réponfe; mais ne faifant atten- 
tion qu’à fa penfée , elle me demanda fi je m’é- 
tois alluré de l’inclination de fa fille. J!entendis 
le fens de cette queftion ; & me faifant hon- 
neur de ma fincérité , je lui confclTai naturel- 
lement que je venois d’entretenir fa fille pour 
la première fois. A peifie avois-je achevé ces 
mots, que la furieufe Rovini poulfant contre 
moi la chaife qui nous féparoit, fortit de la 
chambre où j’étois avec elle , 2c gagna celle 
de fa fille , où elle s’enferma fans vouloir m’en- 
tendre. Je paflai le refte de la nuit à la porte, 
moins occupé de mon amour que de la crainte 
d’un tranfport dont je ne pouvois pénétrer les 
fuites. Avec quelque foin que j’euiïe baiffé la 
voix pour, éviter d’être entendu, un de mes 
gens qui fut réveillé par le bruit , & que le 
refpeâ empêcha de s’approcher fans être ap- 
pelé, prit le parti d’avertir Perès, qu’il fe paf- 
foit quelque choCe d’extraordinaire entre les 
deux dames & moi. 11 accourut , & le récit 
que je lui fis de mon aventure le fit éclater de 
rire. J’étois encore trop ému pour prendre 
goût à cette plaifanterie : mais fe plaignant de 
me voir l’humeur fi chagrine, il me conjura 
d’écouter une autre fcène qui n’étoit guères 
différente de la mienne , & .qui ne lui avoic 
pas permis de m’écouter férieufement , quand 
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il avoit comparé mon fort avec le fien. A peine 
m’avoit-il quitté , que malgré le delTein où i( 
étoit de -Iaiffèr dormir tranquillement Ton es- 
pagnole * il avoit pris la réfolution d’effayec 
fi elle s’offenferoit de lui voir troubler fort 
repos. Il étoit allé à fa chambre, dont il n’a- 
voit pas eu de peine à s’ouvrir l’entrée ; & 
fe préfentant à elle avec la gaieté d’un amant 
qui ne prévoit pas beaucoup de réfiftance , il 
avoit été furpris de s’entendre reprocher un 
excès de liberté qui blefioit la bienféance. Il 
n’avoit pris d’abord ce reproche que pour une 
coquetterie, & devenant plus preflant à mefure 
que fes défirs augmentoient , il s’étoit rendu 
fi importun , qu’on s’étoit défendu avec une 
violence, dont fon vifage confervoit quelques 
traces. Enfin vaincu par les efforts 5c par les 
larmes de dona Elvire , il avoit confenti à 
l’écouter, ou plutôt il l’avoit fuppliée de lui 
apprendre la caufe de fes dégoûts ou de fa 
haine. Elle avoit pris le langage de la vertu, 
pour lui protefter qu’elle étoit auffi fenfible 
qu’elle le devoit aux foins généreux dont il 
l’avoit honorée dans fa difgrace; mais que dans 
le miférable état de fa fortune , n’ayant pour 
tout bien que fon honneur , que le ciel avoit 
préfervé xle la propre foibleffe & de la vio- 
lence des corfaires , elle éteit réfolue de le 
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fconferver à quelque prix que ce fût. Je fuis bien 
éloigné, lui avoit répondu Perès , d’y vouloir 
donner la moindre atteinte; & ce que je vous 
propofe eft un commerce honnête & confiant, 
qui ne doit en rien altérer les vertueux fenti- 
mens de votre coeur. Mais rejetant jufqu’à 
l’ombre de la galanterie, elle lui avoit demandé 
pour unique grâce de la laifïer libre , ou de 
fouffrir qu’elle nous quittât au premier por£ 
où nous aurions la commodité de relâcher. 
Perès, piqué peut-être de cette rigueur, qui 
p’àvoit pu lui paraître qu’une affeéèation de 
vertu , n’avoit pas balancé à lui demander 
quelle différence elle trouvoit donc entre lui 
& fon premier amant ; & piquée à fon tour 
d’une queftion quelle avoit regardée comme 
un outrage elle lui avoit répondu qu’elle y 
trouvoit celle que l’amour faifoit mettre, entre 
un amant chéri & un vifage odieux. Elle l’avoit 
forcé de fortir après cette réponfe ; & toutes 
les inflançes par lefquelles il l’avoit follicitée de 
lui rouvrir fa porte , pour recevoir fes four 
millions & fes excufes , n’avoient abouti qu’à 
lui attirer de nouvelles, ÿi jures. 

Perès , peu touché par l’amour , ne trouvoit 
qu’un fujet de raillerie dans la reflemblance de 
pos aventures. Je prévois notre fort, ajouta-t-il. 
'Après avoir regardé nos dames comme l’agrér 
" ' F j 
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ment de notre route , peut-être en vont-elles 
faire le fupplice - , & nous ferons fort heureux 
à la fin de trouver quelque moyen de nous en 
défaire honnêtement. 

Tout ce qu’il y avoit de plaifant dans fou 
récit , ne difiipa point l’inquiétude & le cha- 
grin dont j’étois poffédé. Je fuis fâche, lui dis-je, 
de vous voir dans une difpofition qui ne me 
permet pas meme d’attendre de vous un bon 
confeil. Ce qui vous paroîtun badinage, eft la 
plus férieufe affaire de ma vie. J’aime plus que 
jamais , depuis que je fuis fur d’être aimé. Ma 
paffion eft devenue fi néceffaire à ma vie , que 
je préférer ois la mort à la néceftité de me fé- 
parer d’Helena. Je la verrai malgré fa mère , 
je ferai mon bonheur de fa tendreffe , je la 
rendrai heureufe elle-même par l’ardeur S c la 
confiance de mes fentimens. Ne feroit-il pas 
de bonne grâce que fa mère fût arrêtée par des 
excès de délicatefie , elle qui a vécu quinze 
ans avec un commandeur décrépit? & puis, ne 
fommes-nous pas ici les maîtres? Qu’a-t-elle 
droit de me refufer , après avoir eu deffêin de fe 
livrer elle même à moi ? Plaifant exemple pour 
fa fille ! autorité, encore plus plaifartte d’une 
prière qui n’oferoit avouer publiquement ce 
titre ! S’il falloit difeuter les droits, Heleqa 
appartient à l’ordre, TTeft-elIe pas fille d'un 
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commandeur ? Je m’engageai ainfi dans un 
torrent de plaintes 5c de réflexions, dont Perès , 
difpofé à la raillerie par fon aventure, ne put 
s’empêcher de rire beaucoup. Il y mêla néan- 
moins quelques avis férieux fur le tort que 
j’avois de Iaifler prendre fur moi tant d’empire à 
l’amour. Mai^ je n’étois plus en état de goiiter 
un confeil h fage. Je condamnerois votre paf- 
fion , me dit-il , fi vous y cherchiez autre chofe 
que du plaifir & de l’a'mufement < ce font les 
bornes que la fagefle vous impofe. L’honneur 
ne doit pas moins vous y retenir. Ne doutez 
pasi ajouta- t-il, que les caprices de la Rovi- 
ni , comme Ja fierté dp mon Elvire , ne cè- 
dent Bientôt à l’intérêt. Qü’ont-elîes à efpérer 
de plus heureux que nos ofèeS ? La néceflité 
leur fera jeter le rriaïqüé , & 'vôtre impérieufb 
mère fera trop contente de deVoir fon entre- 
tien à rattachement que vous avez pour fa 
fille. ‘ J c “ !J : ; ! ’ 

Il me fut aufli impôflible de nie raflurer 
fur les précédions de Perès , que de me rendre 
â fes' exhortations. Je ri’ên rétoùrnai pas inoins 
à la porte d’Helena, ôù je paflai tout le refte 
.de la nuit dans une agitation que je ne puis 
repréfenter. A peifte le jour fut-il arrivé, que 
tremblant eftcôre pour là fureté, de ma chère 
maîtrefîe , je fis entrer dans fà chambre une 
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femme que j’avois prife pour la fervir. Mor* 
trouble augmenta jufqu’au moment où je la 
vis reparoître. Elle me dit que la Rovini avoit 
paffé la nuit à côté de fa fille, & qu’ayant fait 
à fon réveil des plaintes fort amères de ma 
témérité , elle fe promettoit bien de ne 
plus quitter un moment Helena , la nuit & 
le jour. Je demandai s’il lui étoit échappé quel- 
que regret de fe trouver dans le vaifleau. Son 
reflentiment ne s’étoit point tourné de ce 
côté-là; & je conçus que malgré fa colère, 
elle ne renonçoit point aux efpérances de 
fortune qu’elle avoit fondées fur mes pro- 
meffes. 

Cependant rien ne fut plus trille que notre 
fociété, pendant les deux jours fuivaris. Perès 
affe&oit pour fon efpagnole une froideur dont 
il efpcrolt peut-être plus d’effet que de fes 
tranfports ; & moi qui voyois continuellement 
Helena fous l’aile de fa mère, à peine ofois- 
je lever les yeux fur elle , dans la crainte que 
mes regards ne fuffent obfervés. Le troifième 
jour, un vent impétueux nous ayant jetés , 
avec quelque danger , fur les côtes de la 
Morée, nous réparâmes avantageufement quel- 
que dommage que notre vajffeau avoit fouffert, 
par la prife d’un brigantin türc , qui portoit 
les impôts du pays à Conftantinople. Après 



Digitized by Google 




du Commandeur de **\ 8<ji 
nous être faifis du tréfor & de l’équipage , 
nous délibérâmes fi nous nous affervirions à 
l’ufage , qui eft de conduire directement ces 
fortes de prifes au grand-maître : mais d’autres 
intérêts nous faifant fouhaiter que notre courfe 
fût plus longue , Perès ne combattit point 
l’envie que je marquai de nous défaire du 
.brigantin dans le premier port chrétien. Nous 
retournâmes jufqu’à l’entrée du golfe, où nous 
prîmes le parti de gagner Ancône. Perès me 
dit en abordant : Je fuis fort curieux de favoic 
fi nos dames marqueront ici quelqu’envie de 
nous quitter. Cette penfée, qui ne m’étoit pas 
venue jufqu’alors , me jeta dans une fi vive 
inquiétude , que je fis jeter l’ancre à quelque 
diftance du rivage ; & demeurant à bord , je 
laifïai à Perès le foin de finir nos affaires. Mais 
ayant pris un moment dans l’intervalle pour 
revenir au vaiffeau, il pouffa l’orgueil de fon 
triomphe jufqu’à reprocher à doha Elvire de 
n’avoir pas encore penfé à prendre quelques 
rafraîchiffemens dans la ville. Elle reçut ce 
compliment comme Une fimple politeffe; & 
ne confervant plus le moindre fouvenir du 
deffein qu’elle avoit eu d’abandonner le vaif- 
feau , elle propofa à fes deux compagnes de 

profiter des offres de Perès, Je tremblai en les. 
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y voyant confentir, & j’en fis un reproche fe- 
cret à Pérès , qui rit de ma frayeur. 

Nous nous rendîmes dans une hôtellerie 



du port , où je n’eus pas plutôt mis le pied , 
que mon mauvais génie m’infpira une penfée 
également funefte à mon honneur & à mon 
repos. Sans la communiquer à Perès , je le 
priai d’occuper adroitement la Rovini , 
pour me donner le tems d’entretenir fa 
fille ; & le prévenant feulement fur une courte 
abfence que je méditois , je lui recommandai 
de feindre que j’étois retourné avec elle au 
vaiffeau. M’étant approché cPHelena , dont 
les yeux étoient fans cefTe tournés fur moi , je 
lui demandai en peu de mots, fi elle m’aimoit 



affez pour quitter fa mère & me fuivre. Mon 
deffein étoit de l’éloigner en effet de quel- 
ques milles d’Ancone, & de la mettre dans 
un couvent , où je me propofois de la venir 
prendre auiïï-tÔt que nous ferions de retour à 
Malte. Éllë n’eut pas befoin de cette expli- 
cation, pour m’àfTurer qu'elle ne vouîoit vivre 
que pour moi. Je convins avec elle d’un ligne 
par lequel mon valet fui feroit entendre qu’il 
feroit tems de fortir. Les ordres que je donnai 
fecrètempnt , furent de me trouver dans là 
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vifie une voiture. Elle fut prête en moins d’ùn 
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^tjuart - d’heure. Heîena ne fe fit point avertir 
deux fois qu’il étoit tems de fe rendre à la 
porte. Sa mère eut d’autant moins d’inquié- 
tude de la voir difpatoître , qu’étant forti 
moi -même quelques minutes auparavant, elle 
'n’eut pas le moindre foupçon de notre intel- 
ligence. J’attendois la charmante Heîena. L’a- 
mour ne me permit point de faire attention 
qu’une fi étrange démarche dans une fille de 
quatorze ans, ne füppofoit pas une éducation 
aufli réglée que fa mère nous avoit repréfenté 
la fienne. Je m’abandonnai à toute la chaleur 
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de mes fentimens. Nous fortîmes de la ville, 
fans autre fuite que le valet qui nous avoit 
fervis. Nous marchâmes d’abord au hafard , 
pour gagner quelque avance fur ceux à qui 
la pehfe'e pouvoit venir de nous poûrfuivre. 
Mais après avoir fait environ trois milles avec 
beaucoup de dîfig'ehcé , je fis arrêter la chaife 
dans un village , ou je voulois m’informer 
s’il y avoit quelque couvent 1 voifin. Mes 
idées étoienf fort éloignées du péril qui me 
ÜnertaÇbit. lî fallut offrir à Hèlëna quelques 
Pafraîch i fie m e n S. La force de Tocçafion , ou 
plutôt' la foib'lefle dé' deux cœués pàflîonnés , 
ftdus : fit oublier le projet que je yenois de 
commtfnrquer à l’airtiiblfi Lïelerfa x éc que je 
lui *âvois "fait approuver. Nous nous trou- 
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vâmes en un moment au-delà des bornes qutf 
nous nous étions impofées ; & loin de re- 
venir de cet égarement , nous ne penfâmes 
qu’à l’augmenter par de nouveaux excès. 
L’oubli de nous - memes & de tout ce 
qui étoit hors de nous fut poufle fi loin , 
que nous pafsâmes trois femaines dans le 
même lieu , fans faire réflexion fi le vaifleau 
m’attendoit , fi Perès avoit trouvé le moyen 
d’appaifer la Rovini , & fi l’argent même qui 
fe trouvoit dans ma bourfe fuflïfoit pour la 
dépenfe peu ménagée que nous avions faite 
dans l’hôtellerie. Il ne m’en reftoit pas a fiez 
du moins , pour exécuter le projet du cou- 
vent ; & lorfque je commençai à faire cette 
réflexion , je ne trouvai point d’autre expé- 
dient que de faire partir mon valet pour An- 
cône, avec ordre de ne fe préfenter à Perès 
qu’avec beaucoup de ménagemens. Il revint 
peu d’heures après. Le vaifleau étoit parti ; 
mais il m’apportoit une lettre de Perès , que 
ce fidelle ami avoit envoyée de fon bord dans 
le lieu où je.l’avois quitté. Il me marquqit 
qu’ayant trompé la Rovini par la feinte que 
je lui avois fuggérée , il l’avait fait rentrée 
facilement dans le vaifleau : mais la fureur qui 
J’avoit faifie , en découvrant que je lui en- 
levois fa fille a avoit été. G. difficile à modérer % 
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qu’après' avoir palTé quelques jours à m’at- 
tendre , plus occupé du foin d’arrêter une 
mère furieufe que de celui de vendre le bri- 
gantin , il s’étoit cru obligé par la prudence 
de remettre à la voile. Il me donnoit rendez- 
vous à Naples , où il vouloit relâcher avant 
l’hiver ; & n’ignorant point que j’avois peu 
d’argent fur moi , il avoit laide chez un ban- 
quier mille piftoles , qui dévoient raetre 
comptées à la feule vue de fa lettre. 

Mon imprudente palîion me fit regarder 
toutes ces nouvelles comme autant de faveurs 
de la fortune. Je me trouvois libre avec ce 
que j’aimois ; il ne me manquoit rien pour la 
(àtisfaftion de tous mes défirs. Sur-le-champ 
j’allai toucher mes mille piftoles , & prenant 
Ja route de Naples dans la même voiture 
que j’avois gardée jufqu’alors , je me promis 
de paflfer délicieufement , dans une fi belle 
ville , environ fix femaines qui reftoient juf- 
qu’au tems que Perès m’avoit fixé. Nous ne 
trouvâmes que de l’agrément fur la route. 
Helena , dont la douceur m’avoit toujours 
paru un peu trop femblable à la langueur , 
acquit tant de vivacité par l’exercice con- 
tinuel du plaifir , que j’avois l’efprit aulfi 
agréablement occupé de fon entretien , que 
tnon cœur l’étôit toujours de fes charmes. 



Digitized by Google 




£4 Histoire 

Nous arrivâmes à Naples dans un tems oà 
les fpeâacles & les fêtes s’y fuccédoient tous 
les jours, à l’occafion de la paix qui venoit 
d’être lignée entre l’Empire & la France. A 
peine fûmes-nous allurés d’un logement, que 
nous étant informés des occafions de nous 
réjouir, nous n’épargnâmes rien pour y pa* 
roître avec diftinâion. Helena , qui avoit du 
moins tiré de fon éducation le goût de la 
parure, fe lignala dès le premier jour par la 
galanterie de fon ajuftement. Sa taille & fa 
bonne grâce lui attirèrent tant d’admiration * 
malgré le déguifement du mafque , que fe 
trouvant environnée d’une foule de courtifan* 
qui fe poulfoient fans ordre dans une des plus 
grandes falles d’Italie , je perdis fes traces , & 
je fis des efforts inutiles pour les retrouver. 
Mes recherches fe firent d’abord fans alarmes. 
Je ne pouvois me figurer qu’eHe fût fortie de 
la falle ; & lui fuppofant les mêmes foins pour- 
me rejoindre , je me flattois du moins qu’à 
mefure que la foule viendrait à diminuer , 
il me feroit plus aife de la recqnnoître. Mais; 
ayant perdu toutes mes peines, l’amertume 
qui s’empara de mon çoeur fut fi vive & fî 
prenante , que fentant jufqu’à ma voix qui 
s’affbibliffoit avec mes forces, je m’alfis fur le 
çoin d’un banc , où toute ma fermeté natu- 
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relie ne fut point capable d’arrêter mes lar- 
mres. Que m’auroit- il fervi de prendre des 
informations parmi des gens dont nous n’é- 
tions pas connus ? Ce n’étoit pas d’ailleurs 
de ceux qui refloient dans la falle , que je 
pouvois favoir où je devois chercher une 
femme qui n’y étoit plus ; & quel chemin 
avois-je à prendre pour la découvrir ? Mon 
défefpoir augmentoit à chaque moment : j’é- 
tois obfervé néanmoins dans la fituation où je 
m’étois mis. Un mafque , qui avoit remarqué 
jufqu’à mes larmes, s’approcha de moi , & «me 
demanda civilement ce qui m’affîigeoit. A 
peine eus -je la force de retenir mes fanglots. 
J’ai perdu w . . > & ne Tachant par quelle qua- 
lité je devois défigner Helena , j’ai perdu , 
lui dis je , après avoir héfité quelques mo- 
mens , une jeune étrangère que je donnerois 
ma vie pour retrouver. Ne feroit-ce pas , 
reprit -il , cette belle perfonne qui a fait l’ad- 
miration de toute l’afTemblée ? Ah ! ce ne 
peut être qu’elle , répondis -je avec tout l’em- 
prefTement de l’efpérance. Il fourit de mon 
ardeur •, & me faifant entendre qu’il croyoit 
favoir de quel côté je devois la chercher , il 
m’oflfrit de me fervir de guide dans une ville 
que je n’avois pas l’air de connoître beaucoup. 
J’y confentis , fans examiner fi ce n’étoit pas 
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une nouvelle imprudence. Un équipage fort 
lefte qui attendoit à la porte, nous reçut au 
même moment. Nous fûmes conduits à grand 
train dans une maifon qui étoit à l’extrémité 
d’un faubourg; j’y fus introduit avec toutes 
fortes de politefles. La compagnie y étoit 
nombreufe , & l’emprettement avec lequel on 
s’aflembla autour de moi , me fit connoître 
qu’on attendoit quelque chofe d’extraordi- 
naire de mon arrivée. J’étois démafqué : on 
admira .beaucoup ma figure. Les queftions 
commencèrent fur mon pays , fur le fujet de 
mon voyage , fur le tems que je me pro- 
pofois de paCfêr à Naples ; & comme fi l’on 
eût ignoré l’embarras où mon guide m’avoit 
trouvé au bal , on parut apprendre avec la 
dernière furprife ce qu’il raconta de ma 
trifteflè & de mes larmes. Alors la curiofité 
devint encore plus preflante pour favoir ce 
que j’avois perdu, & quels liens j’avois avec 
la perfonne que je regrettois. Mes réponfes 
furent vagues ; & m’impatientant à la fin de 
ne pas trouver les éclairciflemens qu’on m’a- 
voit promis , je déclarai nettement à mon 
guide que je me croyois joué par fes pro- 
mettes. Il fourit de cette chaleur , 8c il m’af- 
fura que depuis notre arrivée il avoit déjà 
reçu des nouvelles qui dévoient me çonfoler. 

En 
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En effet, m’ayant pris aufli-tôt par la main, 
Î1 me pria de le fuivre dans une falle voifine. 
Tous les fpe&ateurs nous y accompagnèrent 
Le premier objet que j’y apperçus fut Helena, 
qui étoit aflîfe au milieu de quelques dames, 
de qui elle recevoit mille careffes. Ses yeux 
étoient mouillés de pleurs , & je découvris 
tant de marques d’inquiétude & d’abatte- 
ment fur fon vifage , que je ^re flattai de 
lui avoir coûté des regrets aufîi fincères que 
les miens. La préfence de vingt perfonnes , 
dont je ne connoiiïois encore ni la qualité 
ni le nom, ne m’empêcha point de courir à 
elle , & de l’embrafler avec des mouvemens 
de joie qui en causèrent beaucoup à toute 
î’aflemblée. On m’apprit alors que j’étois cheï 
la princefie de Me^a-Terra, qui avoit voulu 
fe faire un amufement de notre aventure. 
Helena s’étant égarée dans la foule des maf- 
ques , avoit fenti plutôt que moi la crainte 
de ne pas nous retrouver -, & dans le faififfè- 
ment qu’elle en avoit eu , elle s’étoit démaf* 
quée pour interroger tous ceux qui fe prc- 
fentoient autour d’elle. Sa figure ayant charmé 
ceux qui l’admiroient déjà fous fon déguife- 
nient , elle avoit obtenu peu de réponfe à des 
queflions qu’on ne comprenoit point ; & les 
regards qu’ou jetoit fur elle achevant de 
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l'effraye», elle s’étoit aflife comme moi fur 
un banc , où elle s’étoit mife à verfer un 
ruifleau de larmes. La princefle de Mezza- 
Terra avoit été la plus ardente à la rafliirer; 
& la prefTant par diverfes interrogations , elle 
avoit tiré d’elle que c’étoit fon amant qu’elle 
avoit perdu. Mon portrait & la defeription 
de mon habillement avoient fait concevoir à 
la princefle qu’il leroit aifé de me démêler 
dans la foule. Elle avoit chargé de ce foin 
le comte de Palini; & cherchant à fe réjouir 
par une aventure extraordinaire , elle avoit 
perfuadé à la trille Helena qu’étant femme 
du gouverneur de la ville, elle pouvoit favoir 
en peu de tems ce que j’étois devenu. Elle 
l’avoit menée avec elle dans une maifon de 
plaifir qu’elle avoit au fauxbourg , où elle 
avoit fait préparer à fouper pour une multi- 
tude d’amis, qui prenoient autant de plaiflr 
qu’elle à notre embarras. 

Nous fûmes les divinités de la fête. Je fus 
auflî carefle par les dames , qu’Helena de'tous 
les cavaliers. Le repas fut prolongé fort avant 
dans la nuit. On nous prefla de raconter nos 
aventures , & je fus obligé , pour me tirer 
d’embarras , d’inventer des circonftances qui 
étoient propres au contraire à déguifer ce 
que je ne voulois pas découvrir, Enfin , lorf- 
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qüe le tems de fe retirer fut arrivé, nou's 
ne manquâmes point de gens officieux qui 
nous offrirent leur voiture. J’aurois fouhaité 
de ne me pas féparer d’Helena. Mais n’ayant 
rien à rifquer de la part des plus honnêtes gens 
de Naples , je confentis à la laiflèr partir avec 
un chevalier & deux dames qui avoient paru 
plus empreffés que les autres autour d’elle. 
Le carroffe où j’étois , fuivoit de près ; îc 
l’ordre fut donné aux deux cochers de fe 
rendre au lieu où nous étions logés. Cepen- 
dant , fans avoir rien entendu qui dût me 
faire craindre quelque changement , je ne 
trouvai point Helena en arrivant à notre hô- 
tellerie. Je demandai à mes guides ce que 
je devois penfer de ce retardement ; ils en 
parurent auffi furpris que moi. Nous pafsâmes 
plus d’une heure dans des impatiences inutiles. 
Enfin , leur ayant propofé de nous rendre chez 
le marquis de Leniati , qui s’étoit chargé avec 
fes deux foeurs de remettre Helena chez elle, 
ils m’y conduifirent , avec autant d’empreflè- 
ment que moi, pour pénétrer cette nouvelle 
aventure. 

On nous ouvrit chez le marquis ; mais le 
portier, qui avoit apparemment fes ordres, 
s’informa fi j’étois du nombre de ceux qui 
fouhaitoient de le voir , & m’entendant ré- 
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pondre que j’étois celui dont il demandoit 
le nom , il me dit honnêtement que le mar- 
quis s’étoit déjà retiré , & qu’Helena , dont 
l’abfence pouvoit me caufer de l’inquiétude, 
s’étoit déterminée à paflêr la nuit avec les 
deux dames. Cette réponfe ne faifant qu’aug- 
menter mon trouble , j’aurois infifté abfolu- 
ment à vouloir lui parler , *fi le comte de 
Palini, qui étoit dans notre carrofle, ne m’eût 
repréfenté qu’Helena étant entre les mains 
de deux des plus honnêtes femmes de Naples, 
je devois être fans inquiétude jufqu’au lende- 
main, & la croire aufli fûrement qu’entre mes 
bras. Je pris le parti , fur fa parole , de re- 
tourner chez moi ; mais je n’en palTai pas moins 
la nuit dans une cruelle agitation. 

A peine le jour fut-il arrivé , qu’on m’an- 
nonça le marquis de Leniati , qui demandoit 
avec empreffement à me voir. Je n’eus pas 
le tems de fortir du lit pour le recevoir. 
Il m’embrafTa d’un air tendre ; & me priant 
de faire écarter mes gens , il me fit craindre 
par cette précaution quelque confidence fé- 
rieufe & importante. 

Je ne veux point , me dit - il , que vos 
alarmes durent plus long - tems , Sc j’aurois 
regret de vous en avoir caufé, fi je n’étois 
fûr de les réparée en vous communiquant 
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aujourd’hui ma joie. Votre propre intérêt doit 
vous rendre capable de quelque difcrétioh , 
& c’eft une loi que vous me permettrez de 
vous impofer. Il s’arrêta pour me donner le 
tems de lui promettre le fecret. Il y a 
quinze ans , reprit -il , que n’en ayant pas 
plus de trente , j’étois à voyager dans les 
différentes parties de l’Italie. Je connoiffois 
le comm|tndeur de . . . . , qui avoit fou 
château dans le voifinage d’Orbitello. Il y 
faifoit depuis peu fon féjour avec une jolie 
maltoife qu’il avoit engagée à le fuivre , & 
qui ne pouvoir avoir pour lui d’autre atta- 
chement que celui de l’intérêt. Je paffai quel- 
ques femaines avec eux , pendant lefquelles 
j’eus le bonheur de plaire à la maîtreffe du 
commandeur. Elle me reçut plufieurs fois dans 
fon lit , & je ne la quittai qu’après m’être 
raflàfié de fes faveurs. Quelques mois après* 
étant de retour à Naples , je reçus d’elle une 
lettre qui m’apprit qne je lui avois laiffé un 
fruit de nos amours , & que ne pouvant dé- 
guifer fa fituation au commandeur , elle avoit 
réuffi,avec plus de bonheur qu’elle ne l’avoit 
elpéré, à perfuader à ce bon vieillard qu’il 
étoit de lui. Elle me demandoit quelles 
étoient mes intentions fur le fort de cet 
enfant. Je lui écrivis que ma réponfe étoi* 
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renfermée dans l’explication qu’elle me donnoit 
elle - même , & quelle devoit être fans inquié- 
tude pour ce qui naîtroit d’elle lorfque fon 
vieil amant s’en reconnoiffoit le père. Il ne 
me reftoit point d’inclination pour elle , & le 
fruit d’une paflion de trois femaines me tou- 
choit fi peu , que je ne me fentois pas la 
moindre difpofition à me charger de ce far- 
deau. Ma lettre, quiétoit d’ailleurs moins ten- 
dre que civile , dut la piquer ‘beaucoup , 
puifqu’elle m’a privé depuis ce tems-là d’en 
recevoir des fiennes. 

Cependant ayant été hier invité à fouper 
chez la princeffe de Mezza-Terra, je n’ai pu 
voir la jeune Helena fans lui reconnoître quel- 
ques traits de fa mère. Ajoutez - y , fi vous 
voulez , le mouvement fecret de la nature , 
qui m’avertiffoit qu’elle eft ma fille : mais 
après l’avoir pris pendant quelque tems pour 
un effet de la même imprelîîon qui portoit 
tout le monde à l’admirer , je me fuis appro- 
ché d’elle , je l’ai examinée avec plus d’atten- 
tion; & les fables mêmes que vous racontiez 
de fa naiffance & de vos aventures , ne m’ont 
pas fait perdre l’opinion , qu’elle avoit des droits 
plus forts à ma tendreffe , que ceux du mérite 
& de la beauté. C’eft ce qui me fit engager 
mes fœurs à lui offrir de la remettre chez elle. 
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Je lui nommai fans affectation fa mère & le 
commandeur dès qu’elle fut dans mon carroffe; 
& fon embarras fortifiant aufiî-tôt mes con- 
jectures, je pris le parti de la conduire direc- 
tement chez moi , où je voulois éclaircir une 
fî bizarre aventure. J’étois dans cette occupa- 
tion lorfque vous vîntes à ma porte; & m’é- 
tant attendu à votre vifite , j’avois chargé mes 
gens de !a réponfe qu’ils vous firent. Helena 
ne fe fit pas preffer long-tems pour m’avouer 
de qui elle étoit fille. Mon fecret m’échappa 
auflî-tôt , & dans le premier mouvement de 
ma joie , je la tins long - tems embraflee , en 
lui apprenant par mes cateflès autant que par 
mon récit , la certitude que j’avois dctre fon 
père. Elle s’en eft laifïee perfuader d’autant 
plus aifément, quelle fe fouvient d’avoir ap- 
pris de fa mère qu’elle ne doit point fa naif- 
fance au commandeur. Mes fœurs , à qui je 
n’ai pas voulu cacher les raifons qui me la 
faifoient conduire chez moi , ont été témoins 
de cette explication. 

Mais en preffant Helena de nous confeffer 
dans quelle forte de liaifon elle eft avec vous , 
nous avons fu d’elle que vous vivez enfemble 
avec toute la liberté du mariage. Ne vous 
offenfez point , interrompit le marquis en me 
voyant rougir ; je ne penfe point à vous en 
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faire un reproche. Elle nous a dit auflî que 
vous êtes homme de condition & chevalier de 
Malte, mais encore fans engagemens. Voici 
l’idée qui m’eft venue. Je fuis riche , & j’ai 
conçu qu’un gentilhomme qui fe deftine à 
l’ordre de Malte , doit l’être peu. Helena me 
devient affez chère pour lui conftituer une dot 
confidérable , & j’emploierai d’ailleurs tout 
mon crédit à la fortune de celui qui l’époufera. 
iV oyez , moniteur , ajouta-t-il , fi cette efpé- 
rance & les qualités qui vous l’ont fait aimer , 
fuffifent pour vous faire fouhaiter de devenir 
fon mari. Votre figure annonce tout ce que 
je délire dans un gendre; & la tendrefle dont 
ma fille paroît remplie pour vous , m’alTure 
que je ne puis faire un choix plus propre à la 
rendre heureufe. 

Quoiqu’un fi long difeours m’eût donné le 
#ems de préparer ma réponfe , & que la con- 
clufion même eût été amenée d’afïèz loin pour 
ne m’avoir pas caufé trop de furprife , je nç 
trouvai pas tout d’un coup dans mes réfle- 
xions de quoi me défendre contre des offres fi 
prenantes. Ma feule relfource fut de le remer-r 
çier de fes intentions , & d’applaudir au bon- 
heur d’Helena , qui trouvoit fon pèrè dans un 
fromme fi aimable & fi généreux. Je ne fais 
fpiçl fens il put donner à mes expreffiops; 
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mais m’ayant invité à me faire habiller , il me 
propofa de l’accompagner chez lui. En le 
fuivant je me réjouifïois bien moins de la for- 
tune d’Helena , que je ne gémiflois de la né- 
celfité où j’allois être de vivre féparé d’elle . 
car il ne falloit pas compter que celui qui la 
reconnoifloit pour fa fille , lui laiflât la liberté 
de fe rejoindre à moi le même jour; & toute 
la facilité qu’il m’offroit pour la voir ne pou- 
voit fatisfaire la palfion dont j’étois plus en- 
flammé que jamais. 

Peut-être fe forma-t-elle les mêmes idées 
de notre fort; fa trifteffe du moins me fit juger 
en la revoyant qu’il lui reftoit quelque chofe 
à délirer dans le changement de fa condition. 
Mais fi j’eus la liberté de la voir , ce fut tou- 
jours fous les yeux des deux fœurs du marquis, 
qui l’aimoient déjà jufqu’à s’intérefler autant 
que leur frère à fon établiffement. Dès la pre- 
mière vifite', on parla beaucoup de mon ma- 
riage. Je me retranchai dans les termes que 
j’avois d’abord employés. Tout l’amour dont 
je brulois ne pouvoit me faire oublier ce que 
je me devois à moi-même & à l’honneur de 
ma maifon. Je remettois à faire l’ouverture 
de mes idées à ma chère Helena , dans quel- 
que moment où je me flattois de pouvoir me 
«térobet avec elle aux yeux de fes deux tantes. 
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Il fut long -teins à fe préfenter , & tous mes 
foins ne purent le faire naître. Le marquis me 
preffoit pendant ce tems-là de conclure. Enfin , 
dans la néceflîté de m’expliquer avec lui, je 
lui dis naturellement qu’il s’étoit formé une 
faufîe idée de moi s’il me croyoit mal avec 
la fortune, ou s’il me prenoit pour un homme 
qui dût regarder comme un avantage , les con- 
ditions auxquelles il m’offroit fa fille. Les char- 
mes d’Helena étoient le feul attrait qui pût 
m’attacher à elle. En un mot, comme il avoit 
voyagé en France , & que la principale no- 
blelfe du royaume ne pouvoit lui être incon- 
nue , je lui avouai que j’étois l’aîné de la mai- 
fon dont je portois le nom, & que je n’avois 
penfé à l’ordre de Malte que par des idées 
particulières qui avoient été combattues de 
toute ma famille. Mon delfein n’étoit pas de 
lui faire entendre que je voululïè renoncer 
abfolument à fa fille > mais j’efpérois que me 
voyant de fi fortes raifons de balancer , il de- 
viendrait moins prelTant, & que l’avenir m’of- 
friroit quelque moyen de prendre d’autres me* 
fures avec Helena. Cependant M. de Leniati 
s’imagina au contraire que je ne m’étois relevé 
du côté de la nailTance & de la fortune , que 
pour faire valoir le défir que j’avois de me 
voir bientôt fon gendre, Il m’en marqua de 
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la reconnoiflànce ; & fixant le jour de notre 
mariage , il me quitta pour en ordonner les 
préparatifs. Je l’aurois arrêté pour m’expliquer 
plus clairement , s’il ne m’étoit venu à l’efprit 
que dans les approches d’une cérémonie qui 
ne lui paroifToit plus douteufe, je ferois moins 
obfervé en parlât à Helena , & que fi elle 
étoit bien difpofée pour moi , comme j’ofois 
n’en pas douter, il nous feroit facile de trom- 
per la vigilance de fon père. 

En un mot , mon efpérance étoit de l’en- 
gager à quitter Naples avec moi , 8c de lui 
faire préférer les douceurs d’un commerce 
libre à des chaînes dont je ne me fentois au- 
cune envie de me charger. J’eus enfin l’occa- 
fion que je cherchois de l’entretenir feule : 
mais quel fut mon étonnement de la trouver 
perfuadée que j’étois réfolu de l’époufer ; & 
dans quel embarras ne tombai-je point pour 
lui ôter cette prévention ! Je cherchai d’abord 
à m’aflùrer fi elle m’aimoit toujours avec la 
même paflion. Son cœur n’étoit point changé ; 
mais je voyois qu’à chaque réponfe elle pa- 
roifloit toujours compter fur notre mariage , 8c 
qu’étant comme enivrée du nom & des richefi- 
fes de fon père , elle oublioit la tache de fa 
miflfance , jufqu’à fe figurer que nos conditions 
étoient égales. Cependant la vivacité de fa 
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tendrefle s’exprimant par mille marques de 
chagrin & d’impatience , je me hazardai fur 
ce fondement à lui faire entendre que fon père 
ignoroit mes affaires , lorfqu’il me fuppofoit 
affez libre pour difpofer de ma main fans avoir 
pris quelques mefures du côté de Malte & de 
ma famille. La crainte de ^ refroidir pour 
moi , ajoutai-je , m’empêche de.lui faire cette 
ouverture. Il eft néceffaire néanmoins que 
notre mariage foit différé > & ce qui me jette 
dans un défefpoir mortel, c’efl: que ce délai 
me prive de tous les plaifirs de l’amour. Si 
vos fentimens étoient toujours les mêmes , 
repris-je , en la regardant tendrement , vous 
fouffririez autant que moi d’une privation fi 
cruelle ; & je connois bien des moyens qui 
pourroient nous délivrer de l’efclavageoù nous 
fommes. Quelques careflês que je joignis à 
cette propofition firent tout l’effet que j’avois 
fouhaité fur Helena. Elle me jura que n’ayant 
rien de plus cher que moi , elle fe prêteroit à 
tout ce qui pourroit nous afliirer la facilité de 
nous voir. Qui vous empêche , lui dis-je , de 
vous dérober de la maifon du marquis? Nous 
nous retirerons dans quelque village voifin, 
jufqu’à l’arrivée de Perès , qui fe chargera vo- 
lontiers de mes affaires à Malte ; & j’aurai le 
tcms dans cet intervalle de donner de me* 
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nouvelles à ma famille. Votre père , qui fait 
dans quels termes nous avons vécu , ne s’ofc 
fenfera point de nous voir accorder quelque 
chofe à notre tendreil'egj^ fi nous nous apper- 
cevons qu’il (bit capable de s’en ofFenfer, nous 
nous garderons bien de lui faire connoître 
notre familiarité. 

Je trompois Helena ; & fa (implicite de- 
voit encore être extrême , pour fe laitier per- 
fuader par de fi foibles raifonnemens : mais 
l’amour les fortifioit en ma faveur. Elle con- 
fentit à prendre un moment dès le même jour, 
pour monter dans un carrofle que je tiendrois 
prêt à quelque diûance de la porte du marquis. 
La feule condition qu’elle m’impofa , fut de 
retourner à Naples auflitôt que je l’aurois 
conduite au village, où je voulois me retirer 
avec elle , & d’apprendre au marquis quelle 
n’en avoit pas moins de foumiflion pour tou» 
tes fes volontés. Je lui laiflâi la fatisfaâion 
de croire qu’il pourroit fe contenter de cette 
marque de refped , & je l’enlevai dans l’après- 
midi à fon père , avec autant de joie que je 
l’avois déjà enlevée à fa mère. Je n’étois pas 
beaucoup plus fur du lieu de notre retraite 
que je ne l’avois été en fortant d’Ancône* 
Cependant la vue d’un village fort. agréable , 
<qui n’étoit pas très - éloigné du port , me 
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détermina tout d’un coup à m’y arrêter. Na- 
ples ne m’auroit pas retenu long-tems , fi je 
n’eufle été forcé d’y attendre Perès : mais 
dans la néceflité où j!£gois de le rejoindre, 'je 
regardai encore comme un avantage de m’être 
retiré dans une folitude , dont je ferois libre 
de fortir à fon arrivée , fans expofer Helena à 
paroître aux yeux de fa mère. 

II fallut feindre de retourner à la ville , 
pour exécuter l’engagement où je m’étois mis 
de revoir fon père. Mais loin de chercher le 
marquis de Leniati , j’évitai au contraire tous 
les lieux où je pouvois craindre de le rencon- 
trer. Helena n’ea fut pas moins perfuadée que 
• je lui avois fait goûter ^notre fuite , & cette 
penfée la rendit tranquille. Ainfi l’amour me 
précipitoit de défordre en défordre , & me 
rendoit capable de tromper jufqu’à l’objet dont 
j’étois idolâtre ; car je ne pouvois me diflî- 
muler à moi-même que je faifois un tort cruel 
à la fortune d’Helena. Pouvois-je efpérer pour 
elle que les fentimens de fon père fe foutinf- 
fent dans le degré de chaleur où la nature les 
avoit d’abord élevés , fur-tout lorfqu’il s’ap- 
percevroit tôt ou tard que je n’aurois penfé 
qu’à tromper fa fille , & que le plus éloigné 
de mes défirs avoit toujours été celui de l’é- 
poufer ? Tous les avantages que j’étois réfolu 
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de faire à Helena étoient-ils capables de com- 
penfer les bienfaits du marquis ? & par quelles 
richelTes d’ailleurs pouvois je réparer la corrup- 
tion de fes mœurs & la ruine de fa vertu ? 
Mais une paillon bien enflammée connoît-elle 
des règles de juftice ? Je me livrai fi aveuglé- 
ment à mes tranfports , que n’ayant plus de 
goût , point d’autre bien que la poffeflion d’He- 
lena , je ne cherchai pas meme à me faire la 
îhoindre liaifon dans le lieu de notre demeure. 
J’avois pris une maifon fort commode , qui 
s’étoit trouvée à notre arrivée. Deux laquais , 
avec une femme pour le fervice d’Helena , 
compofoient tout mon domeftique. J’avois un 
jardin , un bois, un ruifleau, &: tout ce qui fait 
le charme d’un cœur amoureux dans la foli- 
tude. Il me reftoit aflêz d’argent pour me pro- 
curer des livres. Tous les plaifirs auxquels 
j’étois fenfible fe trouvoient. ainfi réunis dans 
l’enceinte de mes murs , & je n’aurois pas 
changé ma fituation pour un empire où je 
n’aurois pas été fur de pofleder tranquillement 
les mêmes biens. 

Cependant mon repos fut troublé par la 
jaloufie. Comme la chaleur ne nous permet- 
tait de prendre le plaifir de la promenade 
que le foir , j’apperçus plufieurs fois fur le 
Ibmmet du mur , au coin d’un angle dont 
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l’enfoncement étoit allez profond , quelque 
chofe de mobile , qui fe déroboit par inter- 
valles dans l’obfcurité. En vain m’approchois- 
je pour le reconnoître. Je ceffbis d’apperce- 
voir, lorfque j'étois au point où j’aurois com- 
mencé à découvrir l’objet diftin élément. Mais 
j’étois bien moins étonné de ce phénomène 
que d’en voir rire Helena , qui étoit naturel- 
lement fort timide. Enfin la curiofité m’ayant 
fait defcendre feul au jardin , pour me placer 1 
dans quelque lieu d’où cette figure ne pût 
échapper à ma vue, je la vis reparoître, & 
je découvris clairement que c’étoit une tête 5 
c’eft-à-dire, que celui qui venoit nous obfer- 
ver étant fufpendu derrière le mur , ne fe mon- 
troit qu’autant qu’il étoit néceflaire pour nous 
appercevoir. De quelque condition qu’il pût 
être , je m’imaginai qu’il n’y avoit que l’amour 
qui pût le rendre capable d’une curiofité fi 
confiante, & je ne foupçonnois point qu’elle 
pût avoir d’autre objet qu’Helena. Cette idée 
me jeta dans une fi vive défiance , que je ré- 
folus d’approfondir dès le lendemain l’&venture. 
La nuit & le jour fuivant furent pour moi un 
fîècle de triftelTe & d’agitation. Je m’armai vers 
le foir d’un pifiolet, & me plaçant au lieu que 
j’avois occupé la veille, à peine eus- je vu pa- 
roître la tête, que lui prélentant le bout de 

mon . 
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mon arme, je la menaçai de lâcher le coup (I 
elle faifoit le moindre mouvement pour fe re- 
tirer. Une pièce de gibier ne refte pas plus 
immobile fous le fulil du .chaffeur. J’étois fi 
proche, qu’en faifant quelques pas de plus , je 
reconnus la tête d’une femme. A l’étonnement 
que je marquai par diverfes queftions, on me 
répondit en tremblant que j’étois trop cruel , 
de menacer de la mort une femme qui ne 
cherchoit que le plaifir de me voir , & qui 
méritoit peut-être ma reconnoiffance par fes 
fentiraens. Il en falloit bien moins pour me 
faire changer de langage ; je m’efforçai de ré- 
parer ma brutalité par des politefles. Mais 
tandis que la converfation fe lioit avec plus 
de chaleur , j’étois écouté par Helena , qui 
ne m’avoit pas vu fans foupçon defeendre 
deux fois feul au jardin. La perfonne qui me 
parloit ne perdit pas un momejit pour fe retiret 
en l’appercevant. H ne m’étoit rien échappé 
qui pût être équivoque pour une amante , 
&. fi jfcvois quelque chofe à me reprocher , 
c’étoit peut-être d’avoir écouté avec trop de 
complaifance une déclaration de tendreffe qui 
avoit flatté mon amour-propre. J’ignorois d’ail- 
leurs de qui je l’avois reçue, & les ténèbres 
qui m’avoient laiffé découvrir le vifage d’une 
femme, ne m’avoient pas permis de juger de 

H 
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fon âge, ni de démêler fes traits. Cependant 
lereffentiment d’Helena fe déclara par des plain- 
tes fort amères, & toute la jaîoulïe qui m’avoit 
agité un momerft auparavant , paffa dans fon 
cœur. 

Les excufes par lefquelles je m’efforçai de 
l’appaifer furent fincères. Je lui appris na- 
turellement quelles avoient été mes vues ; & 
me fouvenant de l’avoir vue rire plulieurs fois 
de ce qui m’avoit alarmé, je lui demandai à 
elle-même comment je devois expliquer l’air 
d’intelligence qu’elle avoit eue les jours pré- 
cédens avec la tête qui paroifioit fur le mur. 
Ce ne fut qu’après bien des inftances, qu’elle 
me confeffa le véritable fujet de fon chagrin. 
La femme qui la fervoit étoit d’une humeur 
fort enjouée •, & nous voyant defcendre tous 
les foirs au jardin, elle l’avoit avertie que fon 
deffein étoit de m’effrayer par les apparitions 
que j’avois vues plufieurs fois fucceflïvement. 
Helena y avoit confenti pour s’en faire un 
amufement , & n’ayant pris les moi^remens 
de ma jaloufie que pour des marques de frayeur, 
elle avoit pris plailîr à voir rençuveler la même 
fcène. Le projet de la femme de chambre avoit 
mêmeété plus étendu. Elleavoit priéfumaîtreflè 
de s’éloigner de moi lorfque je m’approcherois 
du mur, pour lui luiffer le tems de m’effrayer 
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encore plus par quelqu’autre artifice. Quoique 
Helena lui en eût fait la promefle , elle s’étoit 
fi bien perfuadée que c’étoit la crainte qui 
m’agitoit , qu’appréhendant de poufler trop 
loin le badinage , elle n’avoit pu fe réfoudre 
à me quitter. Cependant , m’ayant vu prendre 
feul le chemin du jardin , elle m’avoit fuivi dès 
la première fois. Le filencc que j’avois gardé 
à mon retour l’avoit rendue affez inquiète , 
pqur m’obferver le lendemain de beaucoup plus 
près. Enfin, ce qui l’avoit jetée elle-même dans la 
dernière alarme , au lieu de reconnoître fa 
fervante, quelle croyoit fur le mur à s’entre- 
tenir avec moi , fes yeux plus perçans que 
les mien£ lui avoient fait découvrir un vifage 
inconnu; & quelques expreffions tendres qu’elle 
Vvoit entendues, lui avoient fait croire auffi tôt 
quelle étoit tout à la fois ma dupe & celle 
de fa fervante. 

Cette aventure me parut fort obfcure à moi- 
même. Je raffurai Helena en lui promettant 
que je n’en avois aucune cornoiflance , Üc que 
j’étois aufli furpris quelle , de tout ce que je 
venois d’entendre. L’angle du jardin répondoit 
à la campagne , & c’étoit le feul endroit qui 
ne fût point environné par d’autres jardins. Il 
n’y avoit point d’apparence de pouvoir dé- 
couvrir la perfonne qui m’avoit parlé , en nous 
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hâtant de la faire pourfuivre. Mais il étoit fi 
clair que la femme étoit mêlée dans cette in- 
trigue , que nous la fîmes appeler auffi-tôt. 
Tant qu’elle n’eut point d’autre crainte que 
celle d’étre congédiée , elle fe réduifit à m’ex- 
pliquer le projet qu’elle avoit confié à fa maî- 
trefle , en me confeflant qu’elle avoit paru 
plufieurs fois fur le mur; & elle me jura que 
ne s’v étant point préfentée depuis deux jours, 
elle ignoroit par qui fa place avoit été occu- 
pée : mais je trouvai fi peu de vraifemblance 
dans ce récit , que l’ayant effrayée par des 
menaces plus terribles, je la forçai de m’avouer 
qu’elle n’étoit chez moi que pour fcrvir une 
dame, qui l’avoit engagée par de gtandes ef- 
pérances à fe charger de ce rôle. J’aurois mau- 
vaife grâce d’entrer dans un détail trop flatteur 
pour moi ; mais quoique je ne me fufïe laiflé 
voir dans le village que le jour de mon ar- 
rivée, j’avois plu à la veuve d’un auditeur du 
confeil , qui s’y étoit retirée avec de gros biens. 
Elle avoit jugé quç ma retraite étoit une partie 
d’amour; & fa paflîon n’en étoit devenue que 
plus vive pour un homme de mon âge, qu’elle 
voyoit capable d’un il tendre attachement. 
Lorfquc j’avois fait chercher une femme pour 
le fervice d’Helena , elle m’en avoit fait préfenter 
une qui lui étoit dévouée. Les lumières quelle 
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s’étoit procurées fans ceflè fur la conduite in- 
térieure de ma maifon , fur mon alTiduité auprès 
de ma maîtrefle , fur mes manières tendres & 
galantes, enfin furie dévouement abfolu que 
je marquois pour l'objet de mon amour , 
avoient achevé de lui troubler l’imagination. 
Les propofitions qu’on m’avoit fait faire plus 
d’une fois de me lier avec quelques honnêtes 
gens du village étoient venues de fa part. 
Elle avoit été défefpérée de mes refus ; & 
perdant l’efpérance de s’ouvrir l’entrée de 
ma maifon , qui étoit défendue comme celle 
d’un monaftère , elle avoit pris le parti de fe 
ménager l’occafion de me voir, &, s’il étoit 
polïible , de me parler, pendant le tems que 
j’employois tous les jours à prendre l’air au 
jardin. L’exécution de ce projet avoit été 
concertée avec la femme de chambre , qui 
s’y étoit prife affez adroitement pour tromper 
fa maîtrefle. 

Helena étoit préfente à ce récit. Dans le 
premier mouvement de fon indignation , elle 
congédia fa fuivante , & comme fi elle eût 
appréhendé que les explications que cette fille 
pouvoit ajouter ne fiflent trop d’impreffion 
fur moi , non - feulement elle lui défendit de 
prononcer un mot de plus , mais elle me 
força de me taire moi - même chaque fois 
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qu’elle me vit prêt à lui répondre. J’eus cette 
complaifance -pour elle , quoiqu’il me parût 
important de connoîtrc mieux le caradcre de 
la dame qui s’était prévenue fi fortement en 
ma faveur. Cet incident empoifonna de mille 
açnertumes la douceur de notre commerce. 
Helcna , trop facile à fe laifler troubler par 
la jaloufie , ne me vit plus faire un pas hors 
de fa vue, fans s’abandonner aux plus noires 
défiances. Si elle fe rcveilloit pendant la nuit, 
fon premier foin étoit de s’affurer que j’étois 
auprès d’elle. Un moment de diflradion , un 
regard trop froid, ou trop lent, étoient des 
crimes qu’il falloit expier par mille foumiflions. 
Cependant des caprices fî palfionnés ne fer- 
vant qu’à me la rendre plus chère, je redou- 
blai les témoignages de ma tendreffe , pour 
la guérir d’une prévention aufïi funefle pour 
fon repos que pour le mien. A quoi l’amour 
ne me fit- il pas confentir ? Je portai la com- 
plaifance jufqu’à me laifïer revêtir d’un habit 
de femme , qu’elle me fit porter habituelle^ 
ment , dans la penfée que ne pouvant être 
diftingué d’elle au jardin , il feroit inutile à 
fa rivale de chercher l’occafion de me voir. 
Tout le relie de ma conduite & de mes oc- 
cupations répondit bientôt à cette folle idée. 
On n’auroit pas mis de différence entre une 
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fçmme & moi, non-feulement pour h parure, 
mais pour l’air d’affeéfation & de mollede. 

Je ne pouvois oublier que le tcms fixé 
par Perès étoit fort proche ; & loin de le 
hâter par mes défirs , je commençois à le. 
craindre. Il ne pouvoit manquer d’interrom- 
pre une vie dont les charmes me fembloient 
augmenter continuellement. Qu’avois-je à 
délirer dans le refte du monde , lorfque je 
trouvois dans l’étendue de ma maifon ce qui 
fuffifoit pour me rendre heureux ? Je m’étois 
fait une efpèce de philofophie, qui me faifoit 
porter l'indifférence pour la fortune & pour 
la gloire jufqu’au mépris ; & fi je n’euflè conçu 
qu’il me falloit des rellburces pour les né- 
ceffités d’une longue vie, j’aurois été capable 
de perdre de vue mon ami , mon vaifleau , 
Malte , la France , & de m'enfevelir jufqu’à 
la mort dans le village où j’étois. Ce fut dans 
ces idées que je délibérai fi , fans voir 
Perès , je ne pouvois pas lui faire demander 
à fon arrivée une fomme affez forte pour me 
foutenir pendant plufieurs années dans ma 
folitude. Il avoit mon argent, & rien ne me 
paroifloit d’ailleurs fi aifé que de lui faire 
remettre une procuration pour recevoir de 
mon banquier la penfioq* que je m’étois ré- 
servée fur mon bien. Il n’étoit pas plus diffi- 
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cile de me la faire toucher de Malte à Naples. 
Pour l’engager conftamment dans mes inté- 
rêts , je penfois à lui faire préfent' de mon 
vaiffeau , & je ne pouvois croire qu’il s’obfti- 
<nât à me chercher & à me voir, lorfque je 
lui ferois déclarer que des râifons importantes 
a mon bonheur me faifoient renoncer à tou- 
tes mes vues d’établiffement. Je fus fi fatis- 
fait de ce projet, que m’ouvrant d’abord à mon 
valet de chambre dont je- connoiffois la fidé- 
lité , je le chargeai de fe rendre au port de 
Naples , & d’y attendre le débarquement de 
Perès, avec une lettre où je lui marquois mes 
intentions. 

Mais des le même jour ce garçon étant 
revenu avec beaucoup de diligence , m’apprit 
que Perès étoit à Naples depuis vingt-quatre 
heures , & qu’étant furpris de n’avoir trouvé 
perfonne au port pour le recevoir , il s’a- 
gitoit beaucoup dans la ville pour découvrir 
mes traces. Deux raifons faifoient revenir 
mon valet fur les fiennes : l’une pour me 
mettre en garde contre la furprife d’une vi- 
fite imprévue , s’il arrivoit que Perès vînt à 
connoître effeéfivement ma demeure ; l’autre 
pour recevoir de nouveaux ordres fur la ma- 
nière dont il devoit fe défendre , s’il fou- 
haitoit abfolument de me voix. Je fus fi frappé 
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de cette nouvelle , que m’imaginant déjà l’en- 
tendre à ma porte , je penfai à reprendre 
auiïï-tôt les habits de mon fexc , pour ne 
pas m’exposer à la confufion d’être furpris 
dans la parure où j’étois. Mais Helcna vint 
à bout de me rafïùrer, en me faifant faire 
attention qu’il ne découvriroit pas ce qui 
avoit été jufqu’alors impénétrable à fon père. 
J’avois fu en effet que le marquis de Leniatt 
s’étoit donné beaucoup de mouvement pour 
nous trouver •, & quoique j’eufïè fait croire 
à Helena , dans les premiers jours , que je lui 
avois fait goûter moi - même Jes exeufes de 
notre fuite , elle avoit appris depuis par mon 
propre aveu, que je ne m’étois pas préfenté 
à lui depuis notre départ. 

Je changeai néanmoins quelque chofe aux 
premiers ordres que j’avois donnes à mon 
valet ; & craignant qu’il ne me devînt trop 
difficile de me dérober à l’emprefTement de 
Perès , j’écrivis une autre lettre , par laquelle 
je priois ce cher ami de fufpendre fes re- 
cherches , & de m’attendre le lendemain dans 
un lieu que je lui marquois. Avec les raifons 
que j’avois de vouloir éviter fa vihte , j’ap- 
préhendois qu’à force de mouvement & de 
queftions , il ne rencontrât Leniati , qui ne 
manqueroit pas de faifir cette occafion pour 
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retrouver fa fille. A peine mon valet fut.- il 
parti , que toutes mes craintes fe trouvèrent 
Vérifiées. Perès s’étoit lié avec le marquis , à 
l’occafion d’une lettre de la Rovini qu’il s’é- 
toit chargé de lui remettre. Il avoit laifle 
cette femme à Malte , où il étoit retourné 
exprès pour fe défaire d’elle , dans la feule 
vue de m’épargner une fcène fâcheufe s’il 
me retrouvoit avec fa fille. N’ayant pu re- 
fufer fa commiiïion, il s’étoit chargé de voir 
Leniati de fa part > & les explications qu’il 
avoit eues avec lui , les avoient déterminés 
à me chercher enfemble. Peut être fe feroient- 
ils donné des peines inutiles , fi en prenant 
des informations dans le village , ils n’étoient 
tombés fur la fervante que nous avions ren- 
voyée. Elle nous avoit fait reconnoitre faci- 
lement au portrait qu’elle leur avoit fait 
de nous. 

J’allois defcendre au jardin avec Helena , 
lorfque j’entendis frapper brufquement à ma 
porte ; il me prit un tremblement que je ne 
pus vaincre. C’eft Perès, dis -je à Helena, 
ouvrirons - nous ? Tandis que nous tenions 
.confeil , il continuoit de frapper ; & mon 
fécond valet , à qui j’avois recommandé mille 
fois de ne jamais ouvrir fans mon ordre , fut 

vivement entraîné par le bruit 3 qu’il étoit 
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à la porte avant que j’euffe entendu le mou- 
vement qu’il faifoit pour s’y rendre. Cepen- 
dant je crus diftinguer le bruit de Tes clefs; 
& dans le tranfport de ma crainte, je courus 
avec la dernière vîteffe pour l’empêcher d’ou- 
vrir. Mais il ouvroit à l’inftant que je le joi- 
gnis, de forte que n’ayant pu retenir la porte 
qui fe pouffoit déjà fur moi , je demeurai ex- 
pofé à la vue , non feulement, de Perès , mais 
encore de Leniati , que je n’avois pas foup- 
Çonné detre avec lui. La honte de l’ctat où 
j’étois m’auroit fait précipiter dans un abîme , 
s’il s’en étoit ouvert un à mes pieds ; je dé- 
tournai la tête en rougiffant. Perès fut heu- 
reufement le feul qui me reconnût ; & par 
une attention digne de fa prudence 8: de fen 
amitié, il comprit , aux marques de mon trou? 
ble , qu’il me choqueroit mortellement s’il 
m’embraffoit avec les railleries que je méri- 
tois. II feignit de ne pas me remettre ; & 
s’adreffant au valet , qui étoit déjà fort in- 
terdit de l’effort que j’avois fait pour l’arrêter , 
il lui demanda , en me nommant , de quel 
côté il falloit prendre pour me voir. Ce fut 
une nouvelle fcèr.e , par l’embarras de ce gar- 
çon , qui n’ofoit ouvrir la bouche pour me 
faire connoître. Le feul moyen que je crus 
capable de me fauver de cette çonfufîon r fut 
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de baifler la tête à l’oreille de Perès : Entrez , 
lui dis-je, & fouvenez-vous de ce que vous 
devez à mon honneur. Il m’entendit. Nous 
le trouverons , dit - il auffi - tôt au marquis ; 
& le prelfant d’avancer , il le fit pénétrer juf- 
ques dans une falle qu’il trouva ouverte de- 
vant lui. Helena , qui m’avoit fuivi des yeux , 
s’étoit retirée dans un cabinet après les avoir 
reconnus. Ne doutant point qu’elle n’eût pris 
cette précaution , je la fis avertir de venir 
me joindre •, elle fut à*moi dans l’inflant. Elle 
étoit tremblante; je n’étois pas moins faifi 
qu’elle, & peut-être n’y eut-il jamais d’exem- 
ple d’un pareil embarras. 

Voyez, lui dis -je , prefque fans haleine 
a quoi vous m’expofez par vos caprices. Com- 
ment foutenir la vue de deux hommes d’hon- 
neur , dans l’état où je fuis? & j’arrachois à 
chaque mot de ce difcours les dentelles & 
les rubans dont j’étois paré. En un moment 
je fus déchargé d’une parure qui avoit occupé 
pendant deux heures les mains & l’étude 
d’Helena ; je pris les habits de mon fexe. Il 
n’eft pas queftion de nous cacher , lui dis-je ; 
& ce qui nous refte à faire de ptus prompt , 
eft de paroître enlémble aux yeux de votre 
père & de mon ami. C’étoit le défefpoir qui 
me*faifoit prendre malgré moi cette réfolu^ 
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tion car dans la rapidité de mille réflexions 
qui s’étoient préfentées à mon efprit , j’aurois 
fouhaité d’avoir une voiture prête pour nous 
échapper , & je n’aurois rien regretté de ce 
qu’il auroit fallu laifler derrière nous , (î j’a- 
vois eu l’cfpérance d’éviter Leniati par la 
fuite. Mais cette reflource étant impoflible , 
je pris Helena par la main ; & je m’efforçai, 
en la menant vers la falle , de compofer 
mon vifage &: ma voix. Je l’exhortai elle- 
même à la fermeté , flans une occafion où 
notre bonheur dépendoit de notre conduite. 
Pcrès ne m’eut pas plutôt apperçu cfue, s’élan- 
çant vers moi, il m’embralfa mille fois avec 
la plus vive tendreffe. Je ne pus me défendre 
de quelque confufon en recevant fes carefles: 
mais faifant un effort pour me remettre, je 
me tournai vers Leniati , qui fembloit incer- 
tain du ton qu’il devoit prendre avec moi. 
Monfieur , lui dis- je, fi vous connoiffez le 
pouvoir de l’amour , notre fuite n’a pas dû 
vous furprendre. Vos propofitions de mariage 
m’avoient flatté ; mais des obftacles que je 
n’ai pu vous découvrir ne m’ayant laifle voir 
ce bonheur que dans l’éloignement , je n’ai 
pas eu la force de réfifter aux mouvemens 
d’une tendreflè qui ne m’abandonnera qu’avec 
la vie. Les défirs de ma chère Helena font les 
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mêmes -, nous fommes faits pour nous aimer. 
Laiflez-nous attendre , dans la tranquillité où 
nous fommes , des momens dont le terme à la 
vérité me paroît encore obfcur , mais qui fe- 
ront bien fupplée's par la confiance, la fidélité, 
8c la tendrefTe inaltérable de mes fentimens. 
Don Pérès peut vous avoir dit , ajoutai-je , 
que votre fortune n’eft pas néceffaire pour 
rendre la nôtre douce & heureufe ; je ne 
vous demande pour Helena que l’afFecHon 
paternelle , & pour moi l’amitié que je veux 
mériter par la mienne. 

Il me répondit , fans aucun mouvement qui 
fentît la colère ou la plainte , qu’il connoiflbit 
les emportemens de la jcuncfle, Scqu’aprèsles 
avantages qu’Helena m’avoit accordés fur elle, 
je n’étois pas coupable de les faire durer. Mais 
je n’ajoùte qu’un mot , me dit-il , fur lequel 
vous devez régler vos réfolutions ; c’eft que 
toutes les faveurs que je deftinois à Helena 
fuppofent qu’elle s’en rendra digne par fa con- 
duite , 8c que fi elle réfifte au deffein que j’ai 
de la marier, je renonce à la qualité de père, 
que mon inclination m’avoit fait prendre avec 
I’applaudifTement de ma famille. Cette décla- 
ration étoit précife , & le ton dont elle avoit 
été prononcée faifoit fur moi plus d’impreflion 
que les reproches 6c la violence. Il me vint 
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dans un inftant mille idées qui affaiblirent les 
plus puiflimtes raifons que j’avois eues de re- 
gretter le mariage. Hclena n’étoit-elle pas 
for.tie fage des mains de fa mère, & pouvois- 
je regarder comme une tache , des foiblefles 
qu’elle n’avoit eues que pour moi ? qu’importoit 
celle de fa nailTance lorfque je pouvois me 
fixer à Naples avec elle , & cacher à ma fa- 
mille le lieu de ma demeure aufii facilement 
que mon mariage ? J’avois fouhaité d’entrer 
dans l’ordre de Malte pour fuivre le penchant 
qui m’y appeloit : la même raifon ne juftifioit- 
elle pas le changement de mes vues ? & dans 
le choix d’un genre de vie , n’étoit-ce pas l’in- 
clination la plus forte qui devoit toujours l’em- 
porter ? Tous les mouvemens de mon cœur 
me faifoient fentir qu’il étoit fait pour l’amour; 
& dans quel autre état pouvois-je les fatis =■ 
faire que dans un mariage heureux & trart- 
* quille ? 

Ceux qui ont éprouvé l’empire d’une pafiion 
violente , favent avec quelle impétuolité le 
cœur fe détermine fur les moindres apparences 
de juftice & de raifon qui femblent favorifer 
fon penchant. Je crus métré fondé fur les 
raifonnemens les plus clairs & les plus folides. 
Un moment , dis-je , à M. de Leniati ; & lui 
faifant entendre que je n’avois befoin que de 
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quelques explications avec Perès pour me 
déterminer , je pris mon ami par la m ain & je 
defcendis au jardin avec lui. Rien ne devoir 
m’infpirer la moindre défiance de Leniati. Il 
ne lui étoit rien échappé de dur pour Helena 
ni pour moi; & lui en ayant dit allez pour lui 
perfuader que j’efpérois vaincre tous les obfta- 
cles , s’il avoit quelques obfervations à faire 
faire à fa fille, je ne me figurai point qu’elles 
puflfent ctre contraires à fes| propres efpérances. 
Cependant à peine me vit-il éloigné, que pen- 
fant à me l’enlever , il lui remit adroitement 
devant les yeux tout ce qui pouvoit diminuer 
la répugnance qu’il craignoit de lui trouver à 
le fuivre. Il lui apprit que Perès n’avoit pas 
balancé à lui déclarer que je n’étois pas fait 
pour elle , Sc qu’une inclination qui pouvoit 
mctre pardonnée à titre de galanterie , de- 
venoit une tache pour mon honneur , lorf- 
qu’on penfoit à lui faire prendre une forme * 
plus férieufe ; & comme il fe figuroit bien 
qu’Helena, pénétrée des témoignages de ma 
tendreflb, ne fepevfuaderoit pas facilement que 
je pufle excepter quelque chofe de l’attache- 
ment que je lui avois mille fois juré , il lui 
repréfenta que ce qu’il y avoit du moins à 
conclure de la déclaration de Perès , étoit que 
mes obftacles feroient difficiles à vaincre. Elle 

en 
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en avoit dû juger elle-même par la froideur 
avec laquelle j’avois répondu aux premières 
propofitions du mariage , & par le parti que 
j’avois pris de la ramener à un commerce 
plus libre. Si elle entendoit donc fes propres 
intérêts, ou plutôt fi elle m’aimoit aflcz pour 
fouhaiter de me voir conftamment à elle, elle 
devoit profiter de l’ardeur préfente de ma pafi- 
fion pour me faire des loix auxquelles je ferois 
forcé de céder ; elle devoit le fuivre à Naples. 
Son abfence lèveroit bientôt mes incertitudes. 
Elle me verroit revenir à fes pieds , pour lui de- 
mander comme une faveur ce qu’il fembloitque 
j’eufle regardé jufqu’alors comme une humilia- 
tion. Helena fut trompée par un raifonne- 
ment fi plaufiblë. Elle confentit à partir fur-le- 
champ avec fon père; & s’il lui échappa quel- 
ques larmes en montant dans fon carrolfe , elle 
fe fit ellc-mcme un reproche de fa foiblelTe. 
Leniati , qui avoit amené don Perès , n’eut 
point la grolfièreté de l’abandonner fans quel- 
que marque de politefTe. Il donna ordre à 
mon laquais' de lui faire des excufes de fon 
départ lorfque nous ferions revenus du jardin , 
& de lui dire qu’aufli-tôt qu’il feroit rentré à 
Naples , il fe hâteroit de lui renvoyer fa 
voiture. • 

Pendant ce tems-là j’étois dans un entre- 

I 
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tien fort animé avec Perès , fur les fuites d’une 
patïion qu’il n’avoit prife dans fon origine 
que pour un amufement excufable à mon âge. 
Il avoir pénétré le fens des dernières expref- 
fions que j’avois adreflees au marquis; & n’o- 
fant les croire fincères, il n’avoit rien eu de 
fi prelTant que de m’en demander l’explication. 
J’avois pris ma réponfe de fort loin ; & la con- 
clufion avoit été , que ne pouvant fupporter 
la vie fans Hclena , j’étois réfolu de m’affuret 
fa pofleffion par le facrifice de toutes mes efpé- 
rances. Il avoit voulu m’interrompre vingt 
fois, & j’avois lu ma condamnation dans fes 
yeux : mais efpérant de me le concilier par 
des marques de générofité & d’attachement, 
je l’avois prié de m’écouter jufqu’à la fin. Mon 
vaifleau , lui dis-je , me devenant inutile par 
le nouveau fyltême que je vais embralTer , je 
ne prétends point que vous attachiez un grand 
prix au delfein que j’ai de vous l’abandonner ; 
& comme les droits de l’amitié font aulfi faints 
pour moi que ceux de l’amour , je veux vous 
laifler la difpofition de mon revenu , qup vous 
recevrez à Malte de mon banquier , & dont 
vous me ferez toucher ce qui ne fera point 
néceffaire à vos propres ufages ; car je pré- 
vois^ qu’en époufant Helena , les avantages 
quelle recevra de fon père fuffiront pour la vi« 
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(impie que je me propofe de mener avec elle. 

Perès s’étoit fait une violence extrême pour 
m’écouter fi long-tems. Enfin, croifant les bras 
avec un air d’étonnement & de compallion , 
il me demanda s’il devoit s’en rapporter férieu- 
fement à ce qu’il entendoit, & fi j’étois capa- 
ble de m’oublier jufqu’à ce pçint. Non , reprit- 
il , ce n’eft pas mon ami qui perdra tout prin- 
cipe d’honneur , jufqu’à fe précipiter dans la 
plus honteufe infamie. J’expoferois ma vie 
pour l’arrêter fur le bord de l’abîme. Je la dois 
à fa généreufe amitié ; je fuis prêt à lafacrifiet 
pour lui fauver l’honneur. 

Un reproche fi vif m’ayant fort interdit, 
Perès eut le tems de me remettre devant les 
yeux tout ce qu’il crut propre à faire impref- ’ 
fion fur moi; & ne fe pardonnant point, me 
dit-il, la complaifance qui l’avoit porté , con- 
tre fes principes , à favorifer mon amour par 
fes confeils & par fon exemple , il s’accufoit 
lui -même d’être la première caufe de ma perte. 
Mais comment fe feroit-il défié, ajouta-t-il, 
d’un caraétère aufli noble que le mien ? Com- 
ment m’auroit-i! cru capable de compter pouc 
rien l’eftime des honnêtes gens ? Savez-vous , 
reprit-il, que laRovini, en touchant le rivage , 
a fait retentir Malte de fes cris , &. qu elle 
vous a fait pafler hautement pour le raviiTeu* 
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de fa fille ? De quelle adreffe n’ai- je pas eu 
befoin pour l’engager $u filence ? de quels 
efforts pour réparer le tort qu’elle vous a fait 
à la cour du grand-maître ? J’ai fait concevoir 
à cette femme emportée , que le fort de fa 
fille feroit plus heureux que le fien , & qu’a-, 
vec des avantage/ certains pour Helena , elle 
étoit affurée elle-même d’une reffource infail- 
lible, dans la générofité d’un homme tel que 
vous. Je lui ai fait valoir le fcrvice que j’allois 
lui rendre à Naples , en réveillant pour elle 
la tendreffe de Leniati ; & pour dernier motif , 
fur un efprit fi difficile à gouverner , je lui ai 
fait entendre que la trouvant aimable , je 
.m’offrois moi -même à remplacer & vous & 
Leniati , fi vous lui refufiez , l’un & l’autre ÿ 
les bienfaits qu’elle a droit d’attendre de vous. 
Le grand-maître & toute fa cour font per- 
fuadés, par mon témoignage , que c’efl: une 
affaire d’honneur qui vous retient en Italie. 
Je leur ai promis que votre retour ne feroit 
pas différé plus long-tems que le mien. Je fuis 
donc votre caution du côté de l’amour & de 
l’honneur. Voyez fi vous êtes réfolu de me 
perdre avec vous , & fi c’eft pour me désho- 
norer que vous m’avez fauve la vie. 

Ce dilcours , dont je ne rapporte que la 
fubfiance , eut beaucoup plus de force pour 
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m’humilier que pour me convaincre. Je n’avois 
point d’objeétions à faire à Pérès; mais l’amouc 
n’en étoit pas moins puilïànt dans mon cœur, 
& je regrettois en foupirant de n’avoir pas 
pour juge un homme qui en connût mieux 
l’empire. Ma droiture naturelle m’obligea néan- 
moins de confetfer, que fuivant les idées corn- 
munes , je me rendois méprifable aux yeux de 
ceux qui ne connoifibient pas mieux que lui 
cette impérieufe paillon ; & fi j’entrepris de 
me défendre , ce ne fut que par les lieux 
communs de la philofophie voluptueufe dont 
j’avois pris les principes dans ma folitude. 
Enfin , ne m’appercevant que trop de la foi- 
blefle de mes raifonnemens , je me livrai en 
quelque forte à la diferétion de Perès , en le 
conjurant de trouver donc quelque voie pour 
me conferver la tendreffe d’Helena fans l’épou- 
fer. Il fe rendit à cette prière ; & revenant au 
projet de me la laifler pour maîtrefle , *il me 
confeilla de la difpofer à nous fuivre. C’étoit 
plus que je n’avois ofé me promettre après 
les repréfentations févères dont il venoit de 
me remplir l’imagination. Je l’embraflai ; Sc 
croyant prévoir tout ce que j’avois à craindre 
de Leniati , je le fis confentir à me prêter fon 
fecours pour un troifième enlèvement. 

Les mefures que nous prîmes enfemble , 

13 
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fuppofoient qu’Helena & Ton père fulTent en- 
core près de nous. Perès devoit feindre comme 
moi , que je n’avois plus d'éloignement pour 
le mariage , & propofer au marquis, dans cette 
fuppofition , de retourner à Naples , pour y 
faire les préparatifs de mes noces. Il auroit 
donné ordre au vailfeau de mettre dès le même 
jour à la voile i je me ferois rendu pendant la 
nuit à Pouzzoles avec Helena , & je me ferois 
embarqué fur le champ. Pour lui , que rien 
ne prefloit de retourner à Malte , il auroit 
attendu l’occafion d’un autre vaiffeaupour nous 
fuivre -, & paroifTant furpris de notre évafion , 
il auroit confolé le marquis d’une perte à la- 
quelle il ne s’imaginoit pas qu'il pût être mor- 
tellement fenfible. Ce furent mes inftances qui 
le firent entrer dans un projet qu’il condamnoit 
en s’engageant à l’exécuter. Il me fit beau- 
coup valoir la violence qu’il faifoit à fes prin- 
cipes j mais ce fage ami conçut qu’il ne lui ref- 
toit que cette voie pour me fauver d’un mal 
beaucoup plus redoutable. 

Notre furprife parut égale , en apprenant 
gu’Helena étoit partie avec fon père. Mon ami 
ne revenoit pas plus que moi de cette trahi- 
fon: mais un fentiment qu’il ne partagea point 
avec moi , fut celui de ma douleur. Au con- 
traire , rappelant toutes fes forces pour com- 
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battre la mienne , il me préfenta cet incident 
comme une faveur fi déclarée du ciel , qui vou- 
loit me délivrer malgré moi d’une pafiion éga- 
lement funefte à mon honneur & à mon repos , 
que je le foupçonnai pendant quelques roo- 
mens d’avoir été d’intelligence avec Leniati 
pour me trahir. Cependant , fans fe choquer 
de mes foupçons , il examina de fang froid 
ce que nous devions penfer d’une démarche fi 
brtifque; & me confe fiant qu’il ne la trouvoit 
pas favorable à mes efpérances , il jugea feu- 
lement qu’il en pouvoit tirer parti pour m’ar- 
racher à Naples , & me faire prendre le che- 
min de la mer avec lui. Il s’y prit avec une 
adrefle dont je fus la dupe. Je n’ofe vous con- 
feiller , me dit-il , de voir Helena ni fon pcre , 
avant que d’avoir pénétré leurs intentions. 

En vain l’interrompis-je , pour 1 afliirer que 
je devois faire fond fur celles d’Helena. Ha ! 
reprit- il , en feignant prefqu’autant de chagrin 
que moi , je fuis fâché que vous ignoriez en- 
core combien il y a de légèreté dans le ca- 
ractère des femmes. Mais fi vous avez meil- 
leure opinion de mon amitié, laiflez moi re- 
tourner à Naples , & fiez-vous à moi des inté- 
rêts de votre .amour. Pour peu qu’Helena ait 
de penchant à vous fuivre , je vous garantis 
que je trouverai le moyen de faciliter fon éva- 
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lion ; & pour n’ètre arrêté par aucun obfta- 

cle, ajouta- t- il, je vais envoyer ordre au 

vaifleau d’aller nous attendre à Pouzzoles , 

où nous n’avons befoin que de quelques. 

heures pour nous rendre avec votre maî- 

trefle. 

Ce confeil me parut fi fincère & fi jufte » 
que je m’en remis entièrement^ au zèle & à 
la conduite de mon ami. J’attendis Ton re- 
tour avec des tranfports d’impatience. Il*ne 
revint que le jour fuivant ; & d’aufli loin 
qu’il m’apperçut , les lignes qu’il me fit de 
la tête & des yeux , m’annoncèrent de triftes 
explications. Je vous plains , me dit -il en 
m’embraflant ; mais je n’ai prévu que trop 
jufte les fuites de la trahifon du marquis. Il 
a fait prendre à Helena d’autres fentimens , 
& c’eft de la part de votre maîtrefie même 
que je vous déclare quelle eft réfolue d’obéir 
à fon père. Partons , reprit - il , en m’em- 
braflant encore ; éloignons - nous & d’un 
homme dont le reflentiment deviendroit dan- 
gereux s’il fe formoit d’autres craintes , & 
d’une mattreflc à qui je n’ai pas reconnu au- 
tant d’attachement pour vous que vous lui 
en attribuez. Il eft vrai que ne pouvant foup- 
çonner Perès de mauvaife foi , le premier 
mouvement que je relfentis en fut un de 
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fierté & d’indignation, qui m’auroit fait aban- 
donner fur le champ une ingrate & parjure 
maîtrefle , fi le vaifleau eut été prêt à me 
recevoir. Mais les fécondés réflexions furent 
plus favorables à Helena. Je m’imaginai que 
s’étant expliquée en préfence de fon père , 
elle .avoit moins confulté fon amour que fa 
crainte. Je fis cette, objection à Perès , qui fe 
voyant comme pouffé à bout par mon obfti- 
nation, prit enfin le parti de me traiter fans 
ménagement. C’eft malgré moi , me dit - il , 
que j’en viens à l’extrémité. J’avois réfolu de 
vous cacher ce que je n’ai cru propre qu’à 
aigrir vos peines : mais je ne puis vous voir 
non plus dans cet excès d’aveuglement pour 
une jeune coquette , 'qui marque pour vous 
fi peu de confidération. Lifez , ajouta- 1- il , 
en me préfentant une lettre. Elle eft de la 
main d’Helena , qui ne s’efl: pas fait prefier 
pour confirmer par écrit ce qu’elle m’avoit 
dit de vive voix. Je reconnus en effet fon 
caraâère. Elle me raarquoit que ne pouvant 
refufer à fon père l’obéifïànce qu’elle lui devoit, 
elle Cï voyoit dans la néceffité de rompre un 
commerce qui avoit fait long -teins tout fon 
bonheur. Les voeux qu’ellç formoit pour ma 
confolation , furent la plus cruelle partie de 
cette affreufe lettre. J’y crus voir une froideur 
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fi déclarée , que m’excitant à faire fuccéder # 
la haine & le mépris aux tendres fentimens 
qui me remplifToient encore, je' commençai 
par offrir à Perès de partir à l’infiant pour 
Pouzzoles. Je connoifiois mal les reflbrts de 
mon propre cœur , ou plutôt je n’avois point 
afTez d’expérience du caprice des grandes 
paffions , pour favoir qu’un paffage prompt 
de l’excès de la tendreffe à celui de la haine , 
feroit un prodige qu’il ne faut point attendre 
des forces de la nature. Je me le promis 
néanmoins du mortel dépit qui m’animoit ; 

& fi je ne pus partir fans me fentir le Cœur 
cruellement déchiré , je cherchai dans mon 
honneur & dans ma raifon tout ce qui pou- 
voit m’aider à* triompher de cette foibleffe. 

Perès , à qui je ne déguifois point mes 
agitations, me plaignit, fans rien changer-à 
la fermeté de fes exhortations & de fes con- 
feils. Au lieu de me conduire directement à 
Malte , il fe figura que , pour me remettre en 
état de paroître avec bienféance à la cour 
du grand-maître , il devoit me mener à l’oc- 
cafion d’acquérir afTez de gloire pour effacer 
les impreffions facheufes que les plaintes de 
la Rovini avoient pu produire. Renfermant 
néanmoins fes vues en lui - même , il remit 
a me les communiquer au moment de l’a&ion f 
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& j’ignorai l’ordre qu’il donna de tourner 
la voile vers l’Archipel. L’hiver , qui com- 
mençoifc à s’approcher, lui donnoit l’efpérance 
de rencontrer quelqu’un des bâtimens que 
cette faifon ramène en Egypte avec les pè- 
lerins de la Mecque ; & Ton defiein étoit de 
chercher de fi près l’occafion de fe battr^ , 
qu’elle ne pût lui échapper. J’étois enfeveli 
dans un coin du vaiffeau , livré à la vio- 
lence de mes agitations , & toujours per- 
fuadé que nous avancions vers Malte , lorf- 
que je fus réveillé de cet afloupiflèment par 
la voix de Perès. Il avoit découvert la proie 
qu’il cherchoit. Aux armes , s’écria - t - il , à 
l’honneur , à la vidoire ; & me voyant lever 
la tête avec furprife , il me dit en peu de 
mots qu’étant perdu de réputation à Malte fi 
je n’y rentrois point par quelque adion écla- 
tante , il m’offroit une voie préfente pour ré- 
parer toutes mes foibleflès. Oui , lui dis- je 
courant aux armes , c’eft fur les turcs que 
je vais me venger des trahifons de l’amour. 

La même ardeur s’étant répandue dans tous 
nos gens , nous eûmes bientôt gagné le vent 
fur le vaifleau des infidelles. Nous lui lâchâ- 
mes toutes nos bordées , qui le mirent dès 
la première décharge dans la néceflité de fe 
défendre uniquement contre les flots. Il fut 
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percé de plufieurs boulets , qui le mirent en 
danger de périr avant que nous puflions le 
joindre. Cependant nous reconnûmes en al- 
lant à l’abordage , que nos ennemis n’étoient 
pas fans cœur & fans armes. Ils firent fi 
bonne contenance , que malgré le défordre de 
leur vaiffeau qui demandoit fans cefie une 
partie de l’équipage pour arrêter l’abondance 
de l’eau , ils nous difputèrent le terrcin pen- 
dant plus d’une heure, & nous perdîmes une 
partie de nos gens avant que de nous voir 
ferme fur leurs ponts. Il leur en coûta le 
double ; car on n’a rien vu de fi intrépide que 
notre attaque , & chaque homme qui tomboit 
de notre côté,^toit vengé au meme moment 
par la mort de plus d’un ennemi. Je regrette 
pour ma gloire quePerès ne foit pas l’hiftorien 
de ce combat. Il ne me convient de révéler 
que fon courage , qui fe fignala par des coups 
prodigieux. Je le vis attaché au plus brave 
# de nos ennemis. La vi&oire me parut incer- 

taine , & par admiration pour la valeur de 
celui qui lui réfifloit , autant que par empor- 
tement de zèle pour mon ami , je me jetai 
au travers de leurs armes pour féparer deux 
fi braves combattans. Notre ennemi celfa de 
fe défendre , en voyant tous fes gens hors de 
jréfiftancc. Il fe tourna vers moi pour me 
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rendre Tes armes ; & joignant la politefle à 
la Joumiflion , il me dit qu’il me devroit de 
la reconnoiflance pour l’avoir fauve d’un bras 
aulîi redoutable que celui de fon adverfaire. 

Tout fut fournis en un inftant , & nous 
ufames avec modération des droits de la vic- 
toire. Après le carnage auquel nous nous 
étions abandonnés , ne voyant de refte que 
dix ou douze hommes qui s’étoit rendus à 
difcrétion , nous n’efpérions. pas de tirer 
beaucoup de fruit de notre conquête : mais 
l’adverfaire de Perès nous prenant à l’écart 
ftous fupplia S’arrêter l’ardeur de nos gens , 
qui fe difpofoient à porter la curiofité dans 
toutes les parties du vaifleau. Je ne puis pren- 
dre , nous dit- il, qu’une haute idée de votre 
politefle , fi je la mefure fur votre valeur. 
Commencez par faire pafTer fur votre bord 
quelques dames qui attendent en tremblant 
le fuccès de notre combat. Votre canon les 
a mifes dans le même danger que j’ai couru 
par votrç épée , & la moitié de notre équi- 
page lutte à préfent contre les flots qui 
ifiopdent le vaifleau de tous côtés. Nous nous 
hâtâmes de donner nos ordres. L’étranger , 
dont nous avions eu peine à reconnoître la 
nation , parce qu’ayant diftingué la nôtre , il 
m’avoit parlé aulîi facilement fran^.ois qu’ef- 
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pagnol à Perès , nous pria de venir rafllirer 
fes dames avec lui. Nous les trouvâmes demi- 
mortes de frayeur. Cependant la vue de leur 
défenfeur ayant remis leur courage , elles re- 
çurent nos foins avec beaucoup de politefïe ; 
& cédant aux exhortations de l’étranger, elles 
confentirent à fe laifler conduire dans notre 
vaifleau. Nous conçûmes aufli - tôt que nous 
n’avions point d’autre fruit à efpérer de notre 
vi&oire. Les darnes étoient turques ; elles re- 
venoient de la Mecque. On n’eft point chargé 
de richefTes , au retour d’un pèlerinage. Tout 
notre étonnement étoit de les, voir fous la 
’ conduite d’un homme que fon habit ne pou- 
voir nous faire prendre pour un turc , & i^ui 
nous éloignoit encore plus de cette idée par 
fes manières. 

La précaution qu’il avoit prife de nous 
faire paffer fur notre vailTeau , nous parut un 
fervice qu’il avoit bien voulu rendre à nous- 
mêmes jcar tous les foins que nos gens appor- 
tèrent avec les fiens pour le fauve^ du nau- 
frage, n’empêchèrent point qu’il ne fût bientôt 
fubmergé à nos yeux. Nous regrettâmes peu 
cette perte. Il nous fuffifoit d’avoir des preu- 
ves de notre vi&oire dans une vingtaine de 
captifs que nous comptions mener à Malte. 
.Perès , toujours prudent , fit mettre dans le$ 
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chaînes ceux qui ne lui parurent’ pas dignes 
d’ctre traités avec plus de douceur; & réfer- 
vant toutes nos politeflcs pour l’étranger , 
& pour fes dames nous leur fîmes attendre 
par nos manières une meilleure compofition 
qu’on ne la reçoit ordinairement après un 
combat fi obftiné. Pères fit tourner la voile 
à l’occident , l’étranger s’en apperçut. Il nous 
loua de penfer à la retraite ; & nous y exhor- 
tant même par une efpèce d’intérêt qu’il pa- 
roilToit prendre à notre fûreté , il nous pria 
feulement de modérer afiez notre courfe pour 
ne pas nous mettre hors d’état de lui rendre 
un fervice qu il attendoit de notre générofité. 
Nous lui demandâmes des explications ; il 
nous prit à l’écart pour nous les accorder. 

J’ai honte, nous .dit - il , de vous confeflër 
qui je fuis, lorfque vous me trouvez revêtu 
d’un habit turc ; je connois le vôtre, & je l’ai 
porté. Vous voyez le commandeur Junius , 
dont il eft impoflîble que vous ne connoifliez 
pas le nom. Mes aventures n’ont eu que 
trop d’éclat , & j’ignore moi - même fi je dois 
les nommer infâmes ou glorieufes. Après les 
diftindions que j’avois reçues de l’ordre , 
on ne devoir pas s’attendre à me voir aban- 
donner ma commanderie , & tous les avan - 
tages que j’avois acquis par de longs fervices. 
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I>’un autre côté , ceux qui font fenfîbïes I 

l’ambition , & qui ont appris en obéifiant de 

quelle douceur il eft de commander , ne me 

condamneront point fans doute d’avoir préféré 

l’empire d’une nation à la qualité de fujet du 

grand-maître. 

Loin de m’affliger de votre rencontre , je 
• remercie le ciel, continua- 1- il, de l’occafiori 
qu’il me donne de publier mon aventure & 
mes fentimens. J’étois monté par l’ordre du 
grand-maître , fur un vaifleau françois qui fai- 
foit voile à Smyrne. Ma'commiffion étoit de 
racheter deux chevaliers , qui avoient été en- 
levés par les turcs en rendant fervice à l’or- 
dre , & qui avoient- trouvé le moyen de 
faire favoir à Malte l’excès de misère où ils 
étoient tombés dans l’efdavage. J’avois caché 
toutes les marques de mon état , & l’on igno- 
roit dans le vaifleau même où i’étois , que je 
fufTe commandeur de l’ordre. Le vent nous 
jeta dans le golfe de Colochine , & nous 
força d’y paffer quelques jours dans une rade 
fi déferte , qu’il n’y paroiflfoit aucune trace 
d’habitans. Le feul goût de l’amufement me fit 
prendre un fufil pour aller pafler quelques 
heures à la chaffe. Je m’enfonçai dans les 
terres , à la pourfuite d’un chevreuil qui me 
çonduifit au fommet d’une colline, d’où j’ap- 

perçus 
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perçus une troupe de gens armés qui s’agi- 
toient avec beaucoup de chaleur. Il me fut im- 
poflible deréfifter au mouvement demacurio- 
fité. Je m’avançai, à la faveur d'un bois qui 
règnoit le long delà p’a’ne , jufqu’à me mettre 
à portée d’entendre les difeours de ceux qui 
étoient les plus proches de moi. Ma hardiefie 
redoubla , lorfque j’eus diftingué le langage 
grec. Je le parlois facilement , & c’étoit cette 
raifon qui avoit fait tomber fur moi dans choix 
du grand-maître pour le fujet de mon voyage. 
Il ne me feroit pas venu néanmoins dans l’cfprit 
de m’expofer chez une nation dont j’ignorois 
les moeurs & les difpofitions : mais quoique 
la confufion qui règnoit parnrn eux ne m’eut 
point encore permis de recueillir rien de fuivi 
dans leurs entretiens , je me livrai fi fort au 
défir de les entendre , que j’en négligeai les 
précautions qui avoient (ervi jufqu’alors à me 
tenir caché. Je fus arrêté par une multitude 
de gens contre Jefquels je n’entrepris point de 
me défendre. Ils me conduifirent au centre de 
leur aflemblée ; 8c m’entendant parler leur 
langue , il ne me firent rien appréhender de 
leurs intentions. 

Cependant, après m’avoir fait diverfes quefi 
tions auxquelles je répondis avec beaucoup de 
ménagement > je m’apperçus qu’ils reflèntoient 

K 
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une impreffion extraordinaire de ma préfenceî 
& tandis que j’obfervois fi je devois 1 attri- 
buer à ma figure ou à mes réponfes , ils me 
proposèrent civilement de me retirer a 1 écart. 
Ceux qui furent chargés de me conduire , 
m’expliqueront d’eux -mêmes le fujet qui les 
avoit aiïèn.b-c's. Leur roi, après s’etre attiré 
leur haine par autant de barbaries que din- 
juftices,, avoit perdu la vie depuis peu de 
jours. Us me confelïerent que v c’étoit par leurs 
propres coups, dans une confpiration formée 
par les principaux de la nation ,*& qui n’ avoit 
réuiïi qu’apres l’effufion d’une abondance de 
fang , que ce prince cruel avoit encore trouvé 
le moyen de^feire couler de fes propres mains. 
S’étant apperçu , à l'air des conjurés, que fa 
vie touchoit au dernier moment , il navoif 
point attendu les coups qu’on lui dcftirvpit j 
il s’étoit jeté, le fabre à la main , dans la, foule 
de ^ceux qui étoient autour de lui. Un refte 
de crainte &c de refpeêl les avoit jeté? 
d’abqrd dans un fi grand trouble , qu ils 
s’étoient làUTés frapper long-tems , avant que 
de rappeler leur courage & de fe fouvenir de 
leur deCTein. Cependant la vue de vingt de 
leurs complices, qui étoient déjà tombés fous 
un bras fi terrible , les détermina enfin a fe 
défendre, Us mirent le monarque en pièces, 
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par le même nombre de coups qu’il s’étoit • 

facrifié de viétimes. La nation , qui étoit en- 
core dans la chaleur d’un fi grand évènement, 
travailloit à fe choifir un nouveau maître. 

Ceux à qui j’avois été préfenté étoient les 
chefs de la nation , fur lefquels on s’étoit remis 
de ce choix. Ils continuèrent leurs délibéra- 
tions. Enfin la foule s’étant ouverte , deux de 

* À 

cqs graves confeillers députés par les autres, 
vinrent jufqu’à moi d’une marche lente & d’un 
air refpedueux. Ils m’invitèrent à les fuivre ; 
je ne me fis pas preffer. Etant rentré avec eux 
dans le cercle , on m’y rendit mille nouveaux 
honneurs; & , celui qui paroiffoit y tenir le 
premier rang , m’adreffa un difcours dont j’ai 
retenu jufqu’au moindre mot. « Etranger , me 
dit-il , votre contenance , vos difcours , le 
compte que vous nous avez rendu de votre 
patrie & de votre goût pour la guerre , & , ce 
qui fait encore plus d’impreflîon fur nous , 
l’air d’humanité que nous croyons découvrir 
fur votre vifage , nous a fait naître la*penfée 
de vous choifir pour notre roi. Ce n’efi: pas 
fans une direétion particulière du ciel que 
vous êtes arrivé au milieu de nous dans le 
îems que nous fommes afièmblés pour nous 
donner un maître. Acceptez cette qualité , 
qui vous eft offerte par tous les chefs de la 
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nation , & rendez-vous digne de notre obéit- 

fance ». 

Je n’entreprendrai point de vous repréfenter 
mon étonnement ; à peine pouvois-je me per- 
fuader que mon aventure ne fût point un 
fonge. Cependant l’air férieux qui avoit ac- 
compagné ce difcours , & les marques de 
refped que tout le monde s’empreffa de me 
rendre , eurent la force de lever tous mes 
doutes. Il ne m’en relia que fur ma con- 
duite , dont je ne me trouvai point affez de 
préfence d’efprit pour décider en un moment. 
,Toute mon attention fe réunit à compofer 
mon vifage & ma poflure, pour répondre à 
l’opinion qu’on fe formoit de moi ; & je com- 
pris que dans une nation où je ne m’imaginois 
pas que l’efprit & la politeflë*fu{Tent des qua- 
lités dominantes , je devois peut-être ma prin- 
cipale recommandation à quelques avantages 
extérieurs que j’avois alors dans la figure. Ma 
réponfe fut fimple : après ^voir remercié le 
confeil de fon choix , je lui demandai jufqu’au 
lendemain pour me déterminer. Les raifons 
que j’apportai de mon incertitude , ne furent 
prifes que des engagemens que j’avois dans 
un autre pays ; je fouhaitai qu’on me laiflât 
le tems de peler mes devoirs. Ma propofition 
fut approuvée , & je n’en fus pas moins traité 
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dès le même moment , avec toutes les dif- 
tindions qui convenoient à mon nouveau 
rang. 

Cependant , comme ma proprè furprife aug- 
mentoit à tous momens , & qu’ignorant en-- 
core jufqu’au nom du peuple qu* fe foumet- 
toit à moi , je voulois prendre du moins quel- 
ques informations fur les engagemens dont 
on me prefloit de me charger , je priai le vieil- 
lard qui m’avoit parlé au nom du confeil , de 
demeurer feul avec moi pendant quelques mo- 
, mens. En lüi répétant que le hafard m’avoit 
jeté fur la côte , je lui confeffai que je con- 
noilïois peu l’endroit du monde où j’étois , 
& moins encore la nation qui m’ofïroit l’hon- 
neur de la gouverner. Il comprit que je lui 
demandoisdes éclairciflemens. «Nos lumières* 
me dit-il , avec beaucoup de modeftie , n’égan 
lent point notre droiture & notre courage. 
Nous n’ignorons point l’origine de notre na- 
tion ; elle defcend de» anciens fpartiates. Mais 
celle du nom de Maniotes , que nos pères ont 
porté comme nous , nous eft abfolument in- 
connue. Notre gouvernement fe foutient fous 
la prote&ion du grand- feigneur , avec la feule 
charge d’un léger tribut pour l’état , & l’obli- 
gation pour notre fouverain de porter l’habit 
turc* & d’aller tendre fes fournirions à la 
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Porte auflî-tôt qu’il eft élevé fur le ftône. La 
religion eft libre , & fort mêlée parmi nous. 
Le feu roi étoit mahométan, & cette qua- 
lité l’ayant fait confidérer plus particuliè- 
rement des turcs, il en a peut-être pris droit 
d’abufer de Con pouvoir , & de nous traiter 
avec une cruauté qui l’a conduit à fa perte. 
Je fuis grec , un autre eft juif , guèbre , 
payen ; nous avons des églifes , desmofquées, 
& des fynagogues ». Il m’apprit enfuite l’éten- 
due & les qualités du pays , fes reflources 
pour la guerre & pour le commerce ; enfin 
tout ce qui pouvoit m’en faire prendre une 
honorable idée , car il me déguifa fort adroi- 
tement l’unique tache qui auroit été capable 
de me refroidir pour la couronne. Les maniotes . 
vivent de rapines , & le plus glorieux exercice 
de la nation , celui qui diftingue & qui élève 
le mérite , eft de faire la guerre aux pafïâns 
& de s’enrichir de leurs dépouilles. 

Après une délibération qui dura toute la 
nuit , je me déterminai à prendre un rang , 
qui flatte l’ambition , dans quelques circonf- 
tances qu’il foit offert, & fur quelquc peuple 
qu’il aiïure l’autorité. Je me flattai de devenir 
utile à une multitude d’hommes qui n’avoient 
peut-être bçfoin que d’un ' chef raifonnable 
pour former une fociété plus régulière. Dès 
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îe matin je déclarai aux officiers qui me fer- 
virent , que j’acceptois Ifs offres du conleil; 
le bruit en fut bientôt répandu. Je vis ac- 
courir une foule de fujets , qui célébrèrent 
mon éleâion par leurs applaudifFemens. En 
deux jours mon autorité fut mieux établie 
que celle de mou prédécefïèur après vingt ans 
de règne. Mon inclination ayant autant de 
force que fon exemple *pour. me faire com- 
mencer mon adminiftration par la bonté &: la 
douceur , je me vis bientôt adoré de mes 
fujets. A* peine eus-je appris par quelle indi- 
gne guerre ils fe déshonoraient, que cherchant 
d’autres voies pour leur procurer des richelfes, 
j’entreprii de leur infpirer le goût de l’agri- 
culture & de tous les arts qui pouvoient les 
conduire plus honnêtement à l’abondance. Ce 
détail vous ferait ennuyeux , & je ne m’atta- 
che qu’à ce qui demande d’être juftifié dans 
ma conduite. 

Dans la première année de mon règne, je fis 
îe voyage de Conftantinople » pour rendre 
mes foumiffions au grand - feigneur. J’en fus 
reçu avec d’autant plus de bonté , que le bacha 
de la Morée , avec qui j’avois formé quelque 
Iiaifon , I’avoit déjà prévenu fur les circonftan- 
ces extraordinaires de mon élection , & fur le 
pendant que je marquois à vivre en bonne 
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intelligence avec les turcs. J’avois conçu effec- 
tivement qu’à quelque fyfième que je pufle 
m’attacher , il étoif important pour moi de 
ménager ces redoutables voifins. ©e ne pou- 
voit jamais être un état indépendant que je 
devois me flafter d’établir fi près d’eux, avec 
des forces fi médiocres & un domaine fi borné. 



A peine avois-je fous mes ordres cent mille 
perfonnes de l’un & . l’autre fexe ; & quoique 
le métier habituel de la nation fût le brigan- 
dage & la guerre , je ne me connoiffois pas 
plus de quinze mille hommes qui fuffjnt ca- 
pables de porter les armes. J’avois donc affeCté 
de marquer beaucoup de confiance à la pro- 
tection des turcs. Mais je me trouvai dans u» 
embarras extrême, lorfqu’ après une audience 
favorable du grand- feigneur , je tombai entre 
les mains du vifir , qui me fit une loi de pen- 
fer promptement au mariage. Ses raifons me 
parurent fei fies ; la Porte ne voyoit pas vo- 
lontiers les maniotes en polfeflion d’élire leurs 
fouverains. Autant de pouvelles élections , 
autant d’occafions de douter de la difpofition 
des nouveaux rois. Elle n’étoit pas portée i 
l’ufurpation de leur droit ; mais elle fouhaitoit 
de le voir changer dans celui d’une légitime 
fuccdlion , qui aflurât dans les enfans du prince 



q peu près les mêmes fentimens qu’on 
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trouvés dans leur père. Le vifir me repréfenta 
que j’y trouverois moi - même mon intérêt , 
puifque les pe nés du gouvernement ne man- 
queraient pas de me paroître plus douces 
lorfquc j’aurois l’efpérance que mon fang en 
recueillerait les fruits. Enfin me demandant 
là-deflus ma parole , il me jeta dans un trouble 
dôr.t je ne vis d’abord aucun moyen de fortir. 
Cependant je me hâtai de prévenir la propo- 
rtion qu’il m’auroit pu faire de me marier à 
Cor.ftantinople : c’étoit me donner le tems de 
chercher des excufes & des prétextes. Je lui 
fis entendre que je m’occuperais de ce foin 
aufli-tôt que je ferois retourné dans mes états, 

& que j’avois déjà jeté les yeux fur une femme 
pour 1. .quelle je me fentois de l’inclination. 

Il eft vrai que je n’avois pas le cœur libre; 
mais lié par des vœux dont je ne pouvois 
efpérer de difpenfe , je ne m’étois jamais pro- 
pofé d’entrer dans les engagemens du mariage. 

Le commerce où je vivois avec une de mes 
fujettes , étoit une fimple galanterie , dont je 
n’efpérois pas que les fruits puflent jamais de- 
venir propres à me fuccéder ; & la çrainte que 
m’avoient infpirée les tentations du vifir fe 
feroit diffipée fans doute à mefure que je me 
ferois éloigné de Confiantinople , fi je n’euflè 
amené à ma fuite le père de ma mai trefle, 

» 
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à qui les inftances du vifir ne purent de-- 
meurer cachées. Il les regarda comme un bon?- 
heur pour la fille ; & s’ouvrant à moi dès le pre- 
mier jour de mon départ , il ne me cacha point 
que pour prix de fa com'plaifance & de fon * 
attachement , il fe flattoit que je ne penferois 
point à prendre une autre femme que fa, fiüg. 

Je me gardai bien de m’ouvrir à lui; mai^s 
prévis que fi j’avois quelque chofe à redouter 
de mes fujets , la fource de mes chagrins , 
viendroit de fes prétentions. En effet , je fus 
à peine arrivé que , communiquant le deffein 
du vifir à tous lçs chefs de la nation , il leur, * 
fit goûter un changement qui ne pouvoit fer- 
vir qu’à l’augmentation de leur fureté & dé 
leur puifTance. Je fus furpris un jour de rece- 
voir une députation folemnelle du cbrps de 
mes états , par laquelle tous mes fujets me prefi- 
foient, pour leur intérêt & pour le mien, de 
me choifir une femme dans la nation ; & paroif- 
fànt entrer dans des vues conformes à mes 
défirs , ils me firent entendre qu’ils reconnoî- 
troient volontiers pour leur reine, celle en fa- 
veur de qui mes inclinations s’étoient déjà 
déclarées. Je pénétrai d’où venoit l’artifice; 
n’efpérant de me fauver que par des délais , 
j’affe&ai fans violence de paroître difpofé à 
fatisfaire : mais je £us la dupe de ma poHt 
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tique ; on ne penfa auflî-tôt qu’à faire les 
préparatifs de mes noces , & les raifons par 
lefquelles je m'efforçai de les’ retarder ne furent 
P°i nt écoutées. Ma maîtrefle prelTa elle-même 
le jour de la célébration ; de forte que me dé- 
fiant de mon autorité pour arrêter le zèle pu- 
blic, mon imagination ne me fournit point 
d autre voie que de déclarer au confeil l’obli- 
gation où je croyois être de confulter le vifir 
fur mon mariage. Cette obje&ion ne foufïrant 
point de réplique , on fufpendit l’empreffe- 
ment qui m’avoit alarmé , & je pris du tems 
pour envoyer mes députés à Conftantinople. 
N’ofant leur faire l’ouverture de mon embar- 
ras , je fus réduit à marquer naturellement 
au vifir que mes fujets défiroient autant que 
lui mon mariage, & qu’ils jpe propofoient une 
femme de leur nation ; mais que pour entrer 
dans les vues qu’il m’avoit communiquées, je 
ne voulois point conclure fans fa participation ; 
& pour jeter de loin de nouvelles femences* 
de délai , je lui écrivois confidemment qu’il 
étoit peut-être à fouhaiter que mon époufe 
fût d’un fang plus dévoué aux turcs que le 
fang grec. Ma penfée étoit , que donnant lui- 
même dans cette propofition , il fe chargeroit 
du foin de me chercher un autre parti, contre 
lêqueHl me feroit aifé de multiplier les objec- 
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tions dans l’éloignement , & qui ferviroit du 
moins à ralentir le père de ma maîtrefle & 
tous fes amis , dont l’impatience faifoit ma 
principale crainte. Mais qu’arriva- t- il i Le 
grand vifir plus ardent que je ne l’adfois cru 
à faiGr mes nouvelle ouvertures , fe hâta de 
m’envoyer trois des plus belles filles du vieux 
ferrail , entre lefquelles il me fit dire que je 
pouvois faire un choix , qui feroit toujours 
approuvé du grand feigneur. Leur arrivée dé- 
concerta extrêmement les maniotes ; ils me 
crurent aufli affligé qu’eux de me voir ôter 
la liberté de fuivre mes inclinations , d’autant 
plus que me voyant dans la néceflïté de choifir 
entre les trois dames , j’eus befoin de recourir 
à d’autres artifices pour les intérefler elles-mêmes 
à me laifler libre. Je continuai de voir plus 
affidument que jamais ma maîtrefle , avec une 
affe&ation de'fecret , & de ménagement pour 
les trois dames ; mai! cherchant à les piquer 
par le mépris que je faifois de leurs charmes , 
p pris foin de les faire avertir que je paroiflois 
fans goût pour elles , & que tous mes empref- 
femens étoient pour une autre. Il n’y eut point 
de maniote qui ne fût difpofé € me rendre ce 
fervice ; & leur zèle fut fi heureux , que les trois 
dames prirent pour moi une averfion qu’elles 
firent bientôt éclater, Je n’attendis point qu’elles. 
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m’en donnaient des marques fort impétueufes; 

& prenant occafion de leurs premiers reffenti- 
mens pour en faire mes plaintes au vifir , je 
me trouvai le maître de faire traîner mon 
choix en longueur , par Uns feinte que je fou- 
tins long-tems avec beaucoup d’adreffe. Du 
côté de la Porte , je faifois entendre qu’ayant 
l’efpérance de ramener les dames par degrés , 
je ne renonçois pas encore au plaifir d’en 
prendre une pour mon époufe ; tandis qu’avec 
mes fujets je me plaignois amèrement de la 
contrainte où j’étois , & des loix rigoureufes 
qui m’étoient impofées. Cependant comtie ce 
rôle ne pouvoit toujours durer , je réfolus , 
après faveur pouffé auffi loin qu’il pouvoit 
l'ctre , de changer tout d’un coup de batterie. 
Je m’expliquai ouvertement fur le peu d’efpé- 
rance que j’avois de m’accorder jamais avec 
ces dames , après les emportemens auxquels 
elles s’étoient échappées contre moi ; 6c pro- 
teftant que je n’en refpedois pas moins celui 
qui me les avoit envoyéM^je déclarai que 
mon deffein étoit de les reconduire moi-même 
à Conftantinople , pour juftifier mon procédé 
à*la Porte. Les maniotes louèrent beaucoup 
une réfolution qui leur rendoit l’efpérance de 
me voir une femme de leur nation ; & je me 
flattois de mon côté qu’en parlant moi-même 
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au vifir,il me feroit aifé de lui faire naître cent 
nouvelles idées qui éloigneroient toujours la 
conclufion que je redoutois. 

J’étois en route pour l’exécution de ce 
projet , lorfque vous m’avez attaqué ; & les 
dames que j’ai avec moi, font celles qui 
m’ont fervi fi long-tems à me défendre contre 
le mariage. J’ai fu néanmoins par les relations 
que je me fuis établies dans quelques ports 
voifins de Malte , qu’on y a donné des couleurs 
-toutes différentes à mon aventure ; & que 
non - feulement l’on m’y croit marié , mais 
qu’an apprenant le palfage des trois dames 
qui m’avoient été envoyées par le vifir , on 
s’eft figuré que j’allois former uriMkrrail , d’où 
l’on a conclu que j’avois embraüe le maho- 
métifme. La haute faveur que je ^ne fuis mé- 
nagée à la Porte , a contribué fans doute à 
cette erreur. Loin de regarder votre rencontre 
v & ma défaite comme un malheur , je m’ap- 
plaudis de l’oecafion quelles me donnent de 
me rétablir dafljpeftime de l’ordre, & dans 
l’opinion du public. Il n’y a de changement 
dans mon fort que celui qui m’a placé fur 
un trône. Mes nouveaux devoirs ne m'ânt' 
pas fait oublier mes anciens engagemen», & 
mes fentimens d’honneur & de religion ont été 
les mêmes à la tête d’un peuple barbare, qu’on 
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me les a connus fous l’obéiffance du grand- 

• A • 

maître. 

Nous avions entendu parler mille fois du 
commandeur Junius , & fon caractère étoit 
fort bien établi dans l’efprit des honnêtes gens. 
On publioit en effet qu’il avoit embraffé la 
religion turque , & qu’il abufoit du pouvoir 
fouverain pour fatisfaire toutes fes pallions. 
Sa phyhonomie feule , qui refpiioi# la droirure 
& l’honneur , fufiifoit pour nous garantir la 
(mcêrité de fon récit. Nous lui rîmes une 
infinité de queftions fur les ulages de fes 
peuples , & fur la nature de fon gouvernement» 
Ce détail alongeroit trop mon ouvrage -, 8c 
ceux à qui mes papiers pafferont après ma 
mort , y trouveront de quoi fatisfaire la cu- 
riofité du public. Mais après avoir rendu ce 
que nous cruifies devoir au roi des maniotes, 
& lui avoir fait des exeufes de l’interruption 
que nous avions apportée à fes deffeins , nous 
lui demandâmes ce qui nous refioit à faire 
pour la réparer. Je n’ai pas douté , nous ré- 
pondit - il , que votre générofité ne vous 
portât à m’obliger. Si j’avois à former quel- 
que défir , ce feroit fans doute d’être conduit 
à Conftantinople, ou dans quelque port turc, 
d’où je n’euffe point de peine à m’y rendre. 
Mais comme je ne pourrois vous demandée 



i 6 o Histoire 

cette grâce fans indifcrétion , & çjue le feul 
fervice que vous puiffiez me rendre , feroit 
de me jeter fur la côte de la More e , où je 
ne me trouverois pas même fans embarras , 
il me vient une bizarre imagination à laquelle 
je m’arrête. Avec le fond que je puis faire 
fur votre fecret , je veux vous accompagner 
jufqu’à Malte, & pafler l’hiver avec vous. Le 
moindre dtguifement empêchera que je n’y 
fois reconnu. Je reverrai des lieux qui m’ont 
toujours été chers, & peut-être y retrou- 
verai - je quelque ami à qui je ne craindrai 
point de me faire connoître. Votre fecours 
me procurera facilement quelque moyen de 
retourner , au printems , dans mes états ; & lî 
vous me laiflfez une partie des fournies que 
j’ai avec moi , je me fournirai de mille chofes 
qui feront utiles à mes fujets^Nous ne ba- 
lançâmes point à lui promettre non - feule- 
ment qu’il feroit fide'lement caché à Malte , 
par le foin que nous prendrions de veiller 
à fa fûreté , mais qu’il demeureroit le maître 
de tout ce qu’il avoit fauvé de fon vaifleau , 
& des dames même qu’il s’étoit chargé de 
conduire. Pour les gens de fa fuite, il nous 
parut difficile de leur affitrer à tous la li- 
berté ; mais nous lui fîmes efpérer qu’en ar- 
rivant à Malte nous trouverions quelque équi- 
valent 
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Valent qui pourront fatisfiire le grand-maître; 
& comme il n’ignoroit pas plus que nous les 
ufages de l’ordre , nous le priâmes de nous 
apprendre lui • même ce que nous pouvions 
faire de plus utile pour fon fervice. II nous 
répondit que les dames & fes gens ne pou- 
voient etre fauves t!u droit des vainqueurs, 
Sc que loin de nous gêner là-deflus par des 
demandes injuftes , il nous exhortait à pro- 
fiter d’un avantage qui nous avoit coûté allez 
cher. Mais acceptant nos offres pour lui- 
même , il quitta dès le même jour l’habit 
turc pour en prendre un grec , & il nous 
demanda la même faveur pour un de fes 
gens , en qui il avoit une parfaite confiance. 
Une précaution feulement qu’il crut devoir 
à la prudence , fut de cacher aux maniotes 
de fa fuite, que Perès avoit déjà fait mettre 
dans les chaînes , qu’il fût avec nous quand 
nous arriverions à Malte. Il fouhaita même 
que les dames l’ignorafTent auffi , parce qu’il 
ne falloit pas efpérer qu’elles puflent dé- 
guifer leurs aventures & fa condition , qui le 
feraient reconnoître trop faci'ement. 

Il nous fut aullî aifé de lui accorder cette 

\ 

fatisfa&ion que de la lui promettre. Nous 
retournâmes vers Malte , allez contens d’a- 
voir trouvé du moins l’occafion d’exercer 

L 
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nos armes , quoique nous ne fuflîons point 
fans quelque regret d’avoir caufé tant de 
mal au roi des maniotes. Cette expédition 
produifit l’effet que Perès en avoit attendu. 
Elle me fit recevoir à Malte comme un 
homme qui s’étoit déjà diftingué par plus 
d’une a&ion de fermeté, & l’accufation de la 
Rovini pafla pour l’emportement d’une femme 
fans pudeur. Elle fut mon arrivée dès le pre- 
mier moment ; ou plutôt l’impatience qu’elle 
avoit de revoir Perès , l’ayant amenée à mon 
bord avant que nous euffions touché le ri- 
vage , elle ne put apprendre qu’il me rame- 
noit avec lui fans marquer un extrême em- 
prelTement de me revoir. Elle penfoit peut- 
être à m’accabler de reproches & d’injures. 
Mais Perès , que le hafard lui fit rencontrer 
avant moi , trouva le moyen de l’appaifer, en 
lui racontant que le marquis de Leniati avoit 
reconnu fa fille. L’outrage dont elle bruloit de 
fe plaindre , fe trouvoit ainfi changé en un 
fervice , dont elle fe promit bien de partager 
les fruits. Cependant fa joie fut modérée pat 
le compte que Perès lui rendit de fa com- 
miflion. Leniati , qui s’étoit livré fi volontai- 
rement aux mouvemcns de la nature , avoit 
paru beaucoup moins fenfible à ceux de l’a- 
mour. Soit que fa paflion n’eût jamais été 
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violente , foit que îe tems l’eût refroidie 
tout-à-fâit, il avoit témoigné à Perès que 
l’arrivée de la Rovini lui cauferoit moins de 
plaifir que d’embarras , & qu’il étoit trop 
tard à fon âge pour divulguer une galan- 
terie qu’il avoit cachée heureufement dans 
fa jeunefTe. Elle s’y étoit peut-être attendue; 
mais cette explication lui fit naître des dé- 
fiances qui eurent d’autres fuites. Le témoi- 
gnage de Perès ne lui parut pas fuffire pour 
la raffiner fur le fort de fa fille. Elle alla juf- 
qu’à fe figurer que c’étoit un artifice pour 
couvrir l’intrigue du marquis, & que fi He- 
lena n’étoit pas avec nous dans le vaifïeau , 
nous l’avions laiflee dans quelque lieu où nous 
étions fùrs de la retrouver. Cependant le 
doute où elle reftoit , fervit du moins à lui 
faire fupprimer fes cris* 

Après avoir pris toutes les mefures qui 
pouvoient aflîirer de la tranquillité & de l’agré- 
ment au roi des maniotes , Perès, qui avoit 
pour moi un attachement & ug^zète incroya- 
ble , me pria d’écouter ce qu’il avoit mé- 
dité, me dit -il, pour ma fortune & pour 
mon honneur. Il avoit l’air engageant & 
timide ; il me rappela les premières confi- 
dences que je lui avois faites après fan nau- 
frage. Je lui avois parlé de ma vocation 

L a 
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avec tranfport , & je m’étois efforcé de 
lui infpirer, le même goût pour l’ordre de 
Malte. Il me demanda fi j’avois perdu cette 
noble inclination , ou fi elle étoit refroidie* 

V 

Malgré toute l’amertume qui règnoit encore 
dans mon coeur , je lui répondis que mes 
Vues n’étoient point changées. En croirez- 
vous , reprit -il , le plus fide le & le plus tendre 
de vos amis ? Le péril dont vous fortez m’a 
, laiffé de vives alarmes. Peut-être votre cœur 
n’eft-il pas aflez tranquille, pour vous laiflèr 
découvrir le précipice que vous avez évité. 
Mais fi vous prenez quelque confiance à mon 
zèle , fi vous me croyez capable de diftinguer 
vos intérêts , enfin fi vous me connoilfez allez 
d’honneur St d’amitié pour les chercher à 
toutes fortes de prix , favez-vous , mon cher 
chevalier , ce qui vous refte à faire de plus 
glorieux , de plus fage & de plus utile pour 
votre fortune 5c votre réputation ? C’eft de 
prendre des engagemens dans votre ordre , 
& de vous former un lien que toute la force 
de vos pallions ne puilïe rompre. J’ai pénétré 
votre cara&ère, ajouta- 1- il; avec de I’efprit 
& les fentimens dignes de votre naiffance , 
vous avez un fonds de vivacité & de pefi- 
chantfau plaifir , qui me fait trembler pour 
le fuccès de vos meilleurs defieins. Et puis . 
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fi vous m’accordez cette liberté , le pafle fub- 
fifte encore dans la mémoire de bien des 
gens. L’accueil gracieux que le grand-maître 
vous a fait à notre retour, ne lui a pas fait 
oublier des foiblefles qui n’ont que trop éclaté. 
Vous n’avez qu’une voie pour effacer de fi 
fâcheufes impreffions ; elle eft ouverte devant 
vous. J’en vois le terme : c’efl le faîtes des 
richefïes &: de la gloire; elle ne peuvent man- 
quer à votre nom & aux fervices que vous 
avez déjà rendus à la religion : au lieu que 
par des délais , vous vous expofez à mille 
nouveaux dangers, & j’y prévdis votre perte. 

S’il y aioit de la franchife dans ce dis- 
cours, on en trouvera peut-être encore plus 
dans la fidélité que j’ai à le rapporter. Loin 
de me paroître choquant dans la bouche de 
Perès , je # le remerciai des inquiétudes de fon 
amitié ; & je n’oppofai à fes confeils que ma 
trille fituation , qui ne me permettoit guères 
de penfer à une cérémonie où je ne pouvois 
apporter trop d’ouverture de cœur & de li- 
berté d’efprit. Il dilTîpa cette objeétion par 
de nouvelles inftances. Enfin m’ayant fait en- 
tendre que non -feulement le grand-maître 
feroit charmé de me voir dans la difpofition 
qu’il vouloit m’infpirer , mais que depuis quel- 
ques explications qu’il avoit eues avec lui 
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il avoit conçu que je ne pouvoîs prendra 
un chemin plus fur pour mériter fes faveurs, 
il me fit paffer fur toutes les difficultés que 
je trouvois encore dans la trifteflfe & l’agita- 
tion de mon cœur. Je marquai mes intentions 
au grand-maître , qui reçut cette ouverture 
comme une grâce que je lui aurois faite à 
lui -même. Le jour fut marqué pour la céré- 
monie de mon engagement. Je l’attendis fans 
impatience , mais je puis dire auffi fans ré- 
pugnance & fans embarras. Il vint ; je n’ofe 
décider fi ce fut trop tôt ou trop tard , & 
c’eft le myftère de ma vie le plus obfcur & 
le plus funefte. * 

Deux mois qui s’étoient paffés depuis mon 
départ de Malte , avoient adouci le chagrin 
de ma perte ; 8c fi je regrettois encore He-^ 
lena, c’étoit comme un bien auquel la raifon, 
autant que la néceffité, m’avoit forcé de re- 
noncer. Je portois envie àPerès,qui jouifîbit 
tranquillement de fon efpagnole , & qui , fans 
lui avoir jamais marqué beaucoup d’amour , 
avoit eu la fatisfa&ion de lui voir dépofer 
infenfiblement fa fierté. Ses plaifirs n’étoient 
qu’une foible image des miens , & je le forçois 
fouyent de le confeflêr ; mais il me faifoit 
avouer auffi que ne connoiflânt ni mes er- 
reurs, ni rpes peines , l’efpèce de bonheur 
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auquel ils’étoit réduit, étoit préférable à celui 
que m’avoient caufé les plus délicieux tranf- 
ports. Un honnête homme, me difoit-il, 
doit toujours conferver un jufte empire fur 
lui-même ; fans quoi fes principes fuivent con- 
tinuellement la loi de fes pallions. Je fentois 
la vérité de cette morale. La Rovini avoit 
quitté Malte pour rejoindre fa fille. Tout 
paroifloit contribuer à fortifier ma raifon & 
ma tranquillité. Enfin je prononçai mes vœux; 
& comme s’ils m’euflènt rempli d’une nouvelle 
ardeur , je ne m’occupai les jours fuivans , 
avec Perès , qu’à former de glorieux projets 
pour la campagne que nous étions prêts à 
commencer. 

C’étoit au mois de Mars, & dans un tems 
où la mer a’étoit encore ouverte que pour 
les bâtimens de paflâge. J’étois retiré le foir, 
& je ne penfois qu’à me livrer au fommeil. 
On m’avertit qu’une dame, enveloppée d’une 
mante, demandoit inftamment à me voir,& 
qu’on avoit eu peine à la retenir à ma porte 
lorfqu’elle avoit appris que j’étois feul dans 
ma chambre. A peine avoit- on fini cette- 
explication , quelle s’ouvre effe&ivement l’en- 
trée malgré la réfiflance qu’on lui faifoit en- 
core ; & jetaot fa mante qui na’empéchoit 
d’abord de la reconnoître , elle accourt à mol 

L* 

* 

V . 



Digitized by Google 



i 68 Histoire 

•* 

les bras ouverts , & livre dans les miens ma 
chère Helena. Quel moment ! on meurt d« 
joie , dit -on ; on meurt de la violence d’une 
palîion qui jette le défordre dans tous les 
fens : non , Ton ne meurt de rien , puifque 
je fus capable un inftant de (outenir ce qui 
fe pafTa dans mon ame. Ah ! Helena ! mais je 
n’eus pas la force de prononcer fon nom. Tout 
ce que l’excès de mon tranfport avoit pu m’en 
laiffer , étoit réuni à la ferrer contre mon fein 
jufqu’à perdre la refpiration. J’étois ferré de 
même; car la peinture que je fais de mes fen* 
timens n’eft point alfez vive pour repréfenter 
les liens. Je la crus deux ou trois, fois mou-* 
rante ; cependant elle s’échappa de mes bras , 
& je fus furpris de lui voir une efpèce d’em- 
preflèment à s’éloigner de mon lit. Mais ce 
fut pour fe jeter fur une chaife , où elle fe 
défit , avec une diligence admirable , de fa 
coëflfure & de fes habits ; & fe précipitant vers 
moi avec de nouveaux tranfports , elle me fit 
oublier en un moment , mes promeflfes , mes 
réfolutions, mes vœux, tout ce que laraifon, 
lîhonneur , la religion m’avoient fourni d’armes 
contre l’amour. 

Je ne m’arrêterai point au détail de mes 
plaifirs , lorfque d’autres lumières me les font 
regarder comme un criminel égarement. Mais 
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de quels raénagemens , de quelles craintes , 
de quels remords étois-je capable, entre les 
bras de ce que j’aimois uniquement , & quels 
devoirs n’aurois-je pas facrifiés à la tendre He- 
lena ! Elle mit le comble à mon amour & à 
ma joie , en m’apprenant les motifs & les cir- 
conftances de fon voyage. Leniati n’avoit pas 
plutôt appris mon départ , que perdant toute 
efpérance de me la voir époufer , il l’avoit 
prefTée de recevoir de fa main un autre amant: 
elle avoit ouvert aullî tôt les yeux fur l’arti- 
fice de fon père ; car c’étoit lui qui l’aioit en- 
gagée à m’écrire, par la perfuaf on qu’elle u’avoit 
pas de moyen plus infaillible pour me faire 
hâter mon mariage. Helena auroit regardé 
comme un bonheur d’être ma femme ; ma s la 
diftinétion où elle m’avoit vu à Malte la faifant 
juger de l’indécence de cette prétention mieux 
que Leniati, à qui l’éloignement de ma patrie 
faifait peut-être regarder cette alliance d’un 
autre œil , il n’y avoit point de titre par 
lequel elle n’aimât mieux m’appartenir que 
de renoncer à vivre avec moi. Ne pouvant 
douter que ce ne fut le défefpoir qui ra’avoit 
fait prendre le parti de repalïer la mer , elle 
n’avoit plus penfé qu’à me fuivre , avec la 
confiance de me retrouver toute la tcndrefle 
«qu’elle m’avoit connue pour elle, L’occaGon 
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lui manquoit ; ou plutôt étant obfervée de 
trop près pour fe dérober facilement , elle fe 
défendoit contre les inftances de fon père , 
tandis qu’elle cherchoit le moyen de' quitter 
fecrètement fa maifon. Sa mère arrivant à Na- 
ples dans cet intervalle , elle s’étoit vu plus 
de liberté , dans les momens où l’on ne pouvoit 
lui refufer de la voir & de l’accompagner. Elle 
en avoit choifi un avec tant de précaution , 
que s’étant fait conduire fur le champ au port, 
on avoit perdu fes traces jufqu’à ne fe pas 
défier qu’elle eût tourné de ce côté-là. La fui- 
vante que j’avois mife près d’elle l’avoit aidée 
dans fa fuite; elles s’étoient embarquées toutes 
deux fans obftacle , & mon appartement avoit 
été le fcul afile quelles eulfent cherché en 
arrivant à Malte. 

II fe mêla peu de réflexions férieufes dans 
nos careffes & dans nos entretiens. La nuit fut 
û courte pour no‘us , qu’il nous parut furpre- 
nant de voir arriver le jour ; & dans l’ivrefle 
où nous étions l’un & l’autre, nous oubliâmes 
pendant une grande partie de la matinée qu’il 
exiftât quelque chofe au-delà de nos rideaux.. 
Mon valet de chambre , qui étoit heureufement 
le même que j’avois à Malte , avoit pris foin 
d’écarter le refte de mes domeftiques ; & 
quoiqu’ils ne puflent ignorer que la dame qui 
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ëtoit entrée dans ma chambre , y avoit pafFé 
la nuit , ils ne foupçonnoient point d’autre 
myftère dans cette aventure qu’une partie de 
galanterie , telle qu’on n’eft point furpris d’en 
voir à Malte parmi les chevaliers de mon âge. 
MaisPerès, à qui l'entrée de ma chambre étoit 
t^ijours libre , s’y étant préfenté avec le com- 
mandeur de Zuniga , mon valet ne put trouver 
dans fon imagination aucun prétexte pour le 
■refufer. Celui d’une fièvre violente qui m’avoit 
tourmenté toute la nuit , fut au contraire un 
motif de curiofité & de zèle pour le généreux 
Perès. Il entra, malgré les fupplications redou- 
blées du valet , &: le commandeur ne manqua 
point de le fuivre. J’entendis heureufement 
leurs voix , & ma feule refTource fut d’exhorter 
Helena à fe couvrir. Leur prévention les empê- 
cha d’appercevoir fes habits, que # mon valet de 
chambre eut foin d’écarter promptement. Mais 
rien ne féconda mieux l’erreur où ils étoient, 
que le trouble dont je ne pus me défendre 
en les voyant fi proche de moi. Us jugèrent 
au défordre de mon vifage que j’étois beau- 
coup plus mal encore qu’on ne m’avoit repré- 
fenté i & leurs foins ne faifant qu’augmenter 
mon agitation, ils prirent un ton fi férieux, 
que doutant plufieurs fois fi ce n’étoit point 
aine raillerie , je foupçonnai qu'ils avoient déjà 
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quelque connoiflance de mon aventure. Ce 
n’étoit pas Perès que je redoutois ; j’étois fur 
que (es reproches porteroient du moins le 
cara&ère de l’amitié. Mais le commandeur de 
Zuniga étoit un homme aufli terrible par la 
févérité de fon humeur , que refpeétable d’ail- 
leurs par fa vertu. L’affeâion qu’il avoit con- 
çue pour moi , & qui m’attiroit fa vifîtW, 
n’avoit eu pour caufe que fon admiration pour 
le zèle qui m’avoit fait prendre les derniers 
engagemens de l’ordre , dans un âge où l’on 
n’eft pas ordinairement fort prefle de fe charger 
d’un fardeau fi pe'nible. Je comprenois tout le 
tort que le moindre éclat alloit faire à ma 
réputation; & dans un embarras fi crue! , j’étois 
encore tremblant pour Helena , qui étoit dans 
une fituation à më faire craindre qu’elle n’y 
perdît bientôt l’haleine & les forces. Je ne 
l’entendois plus refpirer, & ma tendrefle, trop 
prompte à s’alarmer, me la repréfentoit déjà 
mourante ou peut-être expirée. 

Cependant , loin de paroître difpofés à me 
quitter, je voyois mes deux efpagnols affis , 
& commençant enfemble un entretien dont 
je croyois déjà prévoir la longueur ; & pour 
combler ma conftemation , la cruelle amitié 
de Perès le portoit à tourner les yeux fur moi 
au moindre mouvement qu’il me voyoit faire. 
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& quelquefois à fe lever pour m’offrir fon fe- 
cours. Je le priai d’un ton fort brufque de s’oc- 
cuper de fa converfation -, & me plaignant 
d’un affreux mal de tête , j’en pris droit de 
tirer moi-même mes rideaux. J’efpérois que 
par pitié on me laifferoit libre ; mais on crut 
avoir tout fait , en baillant 1^ voix de quelques 
degrés. Cependant je profitai de cet intervalle 
pourfecourirHelena; la frayeur &la contrainte 
de fa fituation l’avoient fait tomber en effet 
dans un profond évanouifTemént. Elle n’avoit 
pas diftingué Perés ; & les marques d’inquié- 
tude que j’avois données par tant de mouve- 
mens & d’agitation , lui avoient fait croire le 
péril égal pour moi. En la trouvant infenfible 
& fans refpiration , quel moyen de diftinguer 
£ elle étoit mort^ ou vivante ? Je ne ména- 
geai plus rien. Sortez , meffieurs , m’écriai-je 
d’une voix douloureufe , & délivrez-moi d’un 
fupplice infupportable. Cette prière , ou cet 
ordre , fit prendre au commandeur le parti de 
fe retirer : mais Perès , après lui avoir fait 
mes excufes , ne tarda point à retourner fur 
fes pas. Il avoit conçu que je m’étois fenti 
prefTé de quelque befoin naturel ; & tournant 
cette aventure en badinage , il revenoit pour 
en rire avec moi. Perfonne n’ayant ofé l'ar- 
rêter , quel fut for. étonnement de voir entre 
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mes bras une jeune perfonne qu’il reconnut 
aufli-tôt pour Helena , de la voir fans connoif- 
fance , & de me trouver prefque auffi abattu 
par l’inquiétude & la douleur , qu’elle l’étoit 
par fa foiblefTe ! Il s’emprefla de nous donnet 
du fecours ; & ne voyant que mon valet de 
chambre auprès de moi , il comprit que cette 
fcène demandoit de la difcrétion. 

Helena eut bientôt rappelé fes efprits j 
mais dans le trouble où j’étois encore , je ne 
faifois d’attention qu’à elle , & je l’accablois 
de carefles fans adreffer un feul mot à Perès. 
Il s’étoit aflis vis^à-vis de moi , d’où il me 
confidéroit avec une profonde méditation. Ce 
qui l’occupoit dans cette pofture , n’étoit pas 
précifément le retour d’Helena , contre la- 
quelle il me croyoit allez défendu déformais 
par mes engagemens : au contraire * il la voyoit 
à moi comme il avait toujours fouhaité qu’elle 
y fût ; & s’il y trouvoit quelque difficulté , ce 
n’étoit qu’à déguifer cette galanterie jufqu’à 
notre départ : mais il m’a confeffé qu’après 
tant de marques de fidélité & de zèle , il 
avoit été vivement piqué de me voir pour 
lui fi peu de confiance , que j’eufTe fait reve- 
nir , comme il le fuppofûit , Helena fans fa 
participation. Il croyoit s’être fait un ami , 
dans lequel 3 à l’exception de cette ardeur de 
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Jeunefle qui me faifoit facrifier quelquefois 

toutes mes lumières à l’emportement duplaifir, 

il fe flatjoit d’avoir découvert une partie des 

qualités qu’il pofledoit. Cependant la droiture, 

la franchife , fes deux qualités les plus chères , 

• ^ ■ • • 
paroifloient être celles qui me manquoient 

particulièrement. Son reflentiment alla jufqu’à 
le faire penfer à fe retirer , pour fe borner 
déformais au titre & aux fondions de l’amitié 
ordinaire. Je tournai enfin les yeux fur lui ; 
fon air grave & penfif me faifant attendre 
les reproches les plus févères , je me hâtai 
de les prévenir , pour épargner cette humilia- 
tion à ma chère Helena. Vous êtes furpris, 
lui dis-je , de voir ici une perfonne que vous 
croyez à Naples ; & lui racontant l’étonne- 
ment que j’avois refienti moi-même de l’arri- 
vée imprévue de ma maîtrefle , je l’exhortai à 
prendre l’air riant qui convenoit à ma propre 
joie. Il le prit en effet: car voyant tous fes 
loupçons diflipés , il fe hâta de m’embrafler 
avec mille marques de tendreflfe; & tournant 
enfuite fes careffes vers Helena, il s’y aban- 
donna pendant quelques momens jufqu’à m’inf- 
pirer plufieurs mouvemens de jaloufie. Il vou- 
lut favoir le détail de fes aventures. La con- 
verfation fe lia avec tant d’agrément , que &j 
Heleoa oublia fa foibleffe & Perès fon chagrin. 
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je me livrai auffi fans réferve aux plus pures 
douceurs de l’amour & de l’amitié. 

Cependant Perès, qui ne psrdoit jamais de 
vue fon objet, me.repréfenta que fi près de 
ma profeflïon , dans une ville aulfi petite que 
Malte , au milieu de mes domeftiques , j’avois 
befoin d’une infinité de ménagemens pour ca- 
cher le renouvellement de mon intrigue ; fans 
compter qu’il falloit s’attendre que la Rovini 
ne manqueroit point de découvrir les traces 
de fa fille , & que fi Leniati étoit afTez fenfé 
pour éviter l’éclat , nous ne devions point 
efpérer la même prudence d’une femme fi vive 
& fi hautaine. Il auroit peu fervi de nous 
faire obferver le danger , s’il ne nous eût 
offert auflî-tôt le remède : il tenoit fon efpa- 
gnole dans une maifon écartée, où le roi des 
maniotes avoit auflî fon logement. Helena 
• pouvoir fe mettre à couvert dans la même 
retraite. Il n’étoit queftion que d’attendre la 
nuit pour l’y conduire; & ne devant pas être 
plus de quinze jours à partir, il fembloit que 
nous euflions peu d’obftacles à craindre dans 
un efpace fi court. Toutes ces précautions 
furent prifes la nuit fuivante. 

J’avois peu fréquenté le commandeur Junius 
pendant l’hiver ; mes vifites auroient pu nuire 
au défir qu’il nous avoit marqué de n’être pas 

reconnu. 
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reconnu. Nous avions commencé , Perès Sc 
moi , par lui rendre tous les fervices qui pou- 
Voient fjvorifer fes defleins , & nous avions 
même obtenu du grand-maître la liberté des 
trois dames turques & de quelques maniotes 
qui nous avoient paru les plus attachés à leur 
roi. Il nous avoit promis qu’il fe priveroit de 
les voir , pour aiïiirer mieux le fucret de fa 
folitude ; & s’il s’étoit fervi d’une autre voie 
que la nôtre pour renouveler (Quelqu’une de 
fes anciennes liaifons , nous n’avions pas eu 
la curiofité de pénétrer ni quels étoient fes 
amis, ni quels moyens il avoit employés pour 
les attirer chez lui. Notre étonnement fut 
extrême de le trouver, en arrivant, avec les 
trois dames turques. Nous nous reprochions 
même déjà comme une indiferétion de l’avoir 
furpris : mais après nous en avoir marqué un 
peu de ccnfufion , il nous témoigna au con- 
traire beaucoup de joie d’une vifite qu’il au- 
roit 'herché, nous dit-il, à fe procurer; & il 
nous pria de l’écouter avec l’inclination qu’il 
nous croyoit toujours à lui rendre fervice. 

Quoique la crainte d’en abufer, continua- 
t-il, l’eût empêché jufqu’alors de compter 
fur notre vaifleau pour retourner dans fes 
états, il avoit formé un deffein qu’il fe flattoit 
de nous faire approuver, &qui nous deviendroit 
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aufli utile par les avantages extraordinaires 
que nous en devions tirer , qu’à lui par l’oc- 
cafion qu’il y trouveroit pour rentrer dans le 
golfe de Colochine. 

C’eft à ces dames , reprit-il , que j’ai l’obli- 
gation des nouvelles vues que j’ai formées. 
Je n’ai pu voir l’hiver fi proche de fa fin , 
fans penfer que je dois quitter Malte , & que 
je ne puis laifïer mes compagnes après moi. 
Je les ai fait^.avertir que je n’étois pas fi loin 
d’elles qu’elles fe l’étoient figuré ; & dans quel- 
ques vifites qu’elles m’ont rendues , j’ai tiré 
d’elles des lumières qui peuvent tourner à 
votre avantage. Elles font toutes trois de l’E- 
pirej c’eft à ce titre que le grand- vifir me les 
avoit envoyées , parce qu’étant voifines de 
mon état , il s’étoit imaginé qu’elles y feroient 
reçues plus volontiers. Comme leur goût ne 
.les porte pas à retourner dans un férail , 
elles me propofent de les conduire fur la côte 
d'Albanie. Le gouvernement y eft fi foible, 
qu’elles me garantiflent toutes fortes d’avan- 
tages par la force. J’ai fongé, ajouta Junius, 
que vous avez un vaifTeau bien équipé , & 
que ne manquant pas plus de puilfance que de 
courage & d’ambition , vous pourriez former 
un état d’autant plus ferme que je vous pro- 
mets l’aififtance de tous mes maniotes; & fi 
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l’on pouvoit fe fier fans imprudence à l’avenir , 
je vous ferois envifager que nos forces étant 
réunies , nous nous élèverions peut-être à 
un point d’indépendance qui nous feroit mé- 
prifer tous les efforts des turcs. Ajouterai-je , 
reprit-il , que fi nous nous laffons de comman- 
der à des barbares , il fera toujours tems de 
propofer au grand-maître des conditions qui 
feront facilement acceptées ? Nous lui fou- 
mettrons nos états, & l’ordre fera trop heu- 
reux de trouver un établiffement qui fera tou- 
jours préférable à cette miférable île. 

Junius fixa fes regards fur nous en finiffant. 
Je jetai les miens fur Perès , qui ne me regarda 
pas avec moins d’attention. Nous demeurâmes 
ainfi tous trois comme fufpendus , nous à 
chercher quelle d|yoit être notre réponfe , & 
Junius à Pattendîe. Enfin Perès, dont je reC- 
peétois toujours le jugement & l’expérience, 
me pria de trouver bon qu’il expliquât fon 
fentiment. Nous garantirez-vous , dit-il à Ju- 
nius , de réunir vos gens à votre arrivée^ 8c 
d’en compofer un corps fur lequel on puifle 
compter ? Dans cette fuppofition , au lieu 
d’aller defcendre en Albanie , eous vous con- 
duirions à Maina ; & lorfque nous vous ver- 
rions partir affez bien accompagné pour forcer 
la frontière de nos voifins , nous irions volonr 
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tiers tenter de l’autre côté une defeente , 
avec l’efpérance de n’ètre pas long-tems à 
vous rejoindre. Le projet parut encore plus 
vraifemblable à Junius fous cette nouvelle 
face. Il y joignit mille ouvertures qui dépen- 
daient de la connoiiïance qu’il avoit des lieux » 
Si de la confiance particulière qu’il avoir dans 
la fidélité & la valeur de fes fujets. Pour moi, 
qui ne pouvois en manquer pour Pères , je 
me repofai volontiers fur lui de tout ce qui 
pouvoit tourner à notre gloire & à notre utilité 
commune. 

Pendant un entretien fi férieux , Helena & 
les trois dames , dont nous nous étions écar- 
tés de quelques pas , lioient connoiffance , à 
raide d’un langage corrompu , qui eft connu 
de toutes les nations du levant. L’efpagnole 
de Perès , que nous avions vue la première , 
& qui nous avoit accompagnés dans l’appar- 
tement de Junius , fervit à former prompte- 
ment cette liaifon , par la familiarité quelle 
avoit déjà avec la jeune italienne & les dames 
turques ; de forte qu’agitant toutes quatre le 
même fujet dont nous étions occupés , je fus 
extrêmement fàrpfis de voir accourir vers moi 
Helena , qui me conjura de ne pas négliger 
une entreprife qui pouvoit alTurer pour jamais 
la tranquillité de notre amour. Cet aiguillon 
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fut plus puiffant pour moi que l’exemple de 
Junius, & l’efpénmcc du trône. Nous parti- 
rons , lui dis-je avec le tranfport qu’elle m’inf- 
piroit ; nous irons faire régner l’amour dans 
les montagnes de l’Epire. En effet, plus nous 
confidérâmes ce projet , plus le fuccès nous 
en parut certain ; & Junius nous confeffoit 
lui-mcme , qu’il étoit furprenant que les vé- 
nitiens ou les maltois ne l’euffent jamais 
formé. 

Perès nous propofa de le communiquer au 
grand-maître. Ses raifons furent que l’aveu de 
l’ordre ne changeroit rien à nos vues , fi nous 
obtenions quelque fuccès ; & que fi la fortune 
ne fecondoit pas notre entreprife , il nous fe- 
roit toujours avantageux de pouvoir compter 
fur le fecours &: la prote&ion du grand- maître. 
Cette propofition étoit prudente : mais l’inté- 
# rêt de Junius, dont nous n’aurions pu nous 
difpenfer de mêler le nom dans nos aventures, 
nous força de la rejeter. Les autres mefures 
furent prifes avec beaucoup de fageffe dans ce 
premier entretien. Perès fs chargea de faire 
acheter tout ce qui fe trouveroit d’armes inu- 
tiles à Malte , & je ne défefpérois pas de trou- 
ver un grand nombre de volontaires pour grof- 
fir notre équipage. 

L’amour , qui étoit mon feul motif dans 
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une fi étrange entreprife , faillit dès les pre- 
miers jours à la faire avorter, Le roi des 
maniotes , après nous avoir fait admirer fa 
fagefTe dans la réfiftance qu’il avoit faite à tant 
de propofitions de mariage, devint amoureux 
d’Helena dans le commerce qu’une même de- 
meure lui donnoit continuellement avec elle. 
Mille devoirs que j’avois à remplir, ne me per- 
mettoient point d’y être à tous les momens 
du jour, La voyant farts ceffe , fans autre té- 
moin que l’efpagnole , il n’étoit pas furpre- 
nant qu’elle lui parût aimable ; mais, ce que 
je regardai comme une noire perfidie , il 
ne fut point arrêté par la connoiffance qu’il 
eut de ma pafîion. Après mille galante- 
ries inutiles , qu’Helena eut la difcrétion de 
me diffimuler , il crut abréger les formalités 
de l’amour en lui faifant valoir le rang où 
il pouvoit l’élever ; & pour conclufion , il# 
lui offrit ouvertement de la faire reine des 
maniotes. Quelque penchant qu’elle eût à 
me cacher jufqu’à la fin cette trahifon , elle 
comprit que dans une conjoncture où notre 
voyage de Maina nous livreroit peut-être à 
fa difcrétion , je devois être averti du péril. 
Ma jaloufie s’échauffa fi vivement à cette 
nouvelle, que j’aurois reproché fur le champ 
au commandeur fa perfidie & fon ingratitude. 
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fi Perès, qui étoit témoin de ma fureur, n’en 
eût arrêté les tranfports. Ufe chargea lui même 
de repréfenter l’indécence de ce procédé au 
roi des maniotes. Je voulus ignorer ce qui 
s’étoit pafle dans leur explication , de peur 
d’y trouver quelque nouveau fujet de reflen- 
timent : mais l’amour m’offrit une occafion de 
me venger , dont j’aurois profité fi Perès ne 
m’eut encore rappelé à la modération. Plus 
Junius avoit d’éloignement pour le mariage, 
plus il paroiflbit s'accorder de liberté fur le 
commerce des femmes. 11 nous parut bientôt 
fort clair qu’il avoit penfé à féduire Helena 
par de fauffes efpérances ; car paroiffant re- 
venir tout d’un coup des fentimens qu’il avoit 
eus pour elle , il tourna tous fes foinsvers les trois 
dames turques , pour lefquelles il avoit marqué 
auparavant tant d’indifférence. Il avoit fans 
doute le tempérament vif & les pallions ar- 
dentes. Elles étoient continuellement chez lui, 
depuis qu’il les avoit fait avertir de fa demeure. 
La retraite où elles s’étoient fort modeftement 
retenues , avec le fecours d’une fomme mo- 
dique que Junius leur avoit fait toucher par 
les mains de Perès , leur avoit affez caufé d’en- 
nui pour être charmées de l’occafion de fe 
procurer quelqu’amufement. Je m’apperçus de 
l’emprelfement qu’il avoit autour d’çlles ; mais 
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il ne me fut pas moins aifé de reconnoître que, 
fans aucune prétention à leur eftime , j’y avois 
fait beaucoup plus de progrès que lui. Un 
refientiment fecret,que je nourrilTois toujours, 
me fit naître l’envie de me venger par un châ- 
timent de la meme nature que l’cflfenfe. Je ne 
crus pas blefier la tendrelfe d’FIelena par une 
infidélité où le cœur n’auroit point de part. On 
me donnoit des facilités dont je pouvois pro- 
fiter à tous momens , & je me fis un triomphe 
d’obtenir les faveurs de trois femmes, dont il 
fembloit que Junius fe fut compofé un fe'rail. 
En communiquant mon deflein à Perès, j’avois 
compté qu’il y applaudiroit ; mais il prit le 
ton auquel je m’attendois le moins. Quoi ! 
chevalier, me dit-il, c’efi: à la débauche que 
votre cœur fe tourne , & vous n’êtes pas fa- 
tisfait dune maîtrefle auflî aimable qu’Helena? 
La chaleur de l’âge, continua-t-il, la néceflité 
de'fe faire quclqu’amufcmcnt, & plus encore 
la force d’une première paffion , ont pu faire 
exeufer jufqu’à préfent votre foiblefle ; & je 
ferois fort embarrafie moi-même , fi quelque 
juge févère me demandoit des exeufes plus 
fortes pqur la mienne. Mais favez-vous qu’au- 
tant un attachement réglé peut mériter d’in- 
. dulgencc , autant l’inconftance & la variété 
des plaifirs , en quoi confiile proprement la 
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dépravation des mœurs, eft indigne d’un hon- 
nête homme? L’un trouve une efpèce de jufli- 
fication dans le penchant de la nature , au lieu 
que ce dernier dérèglement en blefle toutes 
les loix. En vain m’efforçai-je de me rétablir 
dans l’efprit de Perès par l’explication de mes 
motifs. Il les condamna avec la même droi- 
ture; & me faifant fouvenir que j’avois des 
ehgagemens plus forts que les fier, s , il me força 
de confeffer que je n’étois déjà que trop loin 
au-delà de mes bornes. 

Tout ce qui venoit. d’un ami fi cher & fi 
éclairé me paroiffoit refpedable. J’ai fait mille 
fois réflexion combien cette manière tendre 
& mefurée de combattre les emportemens de 
la jeuneflè , eft préférable à l’amertume d’une 
cenfure violente, qui irrite tout à-la- fois , Sc 
contre le précepte & contre celui qui le pré- 
fente avec trop de rigueur. On ne va que 
trop reconnoître dans cette Remarque le fruit 
de ma propre expérience. 

Le jour de notre départ étoit (wproche que 
jè me crus délivré de toutes fortes de mé- 
nagemens ; je ne fis pas difficulté de propo- 
fer une partie de fouper chez ma maîtreffe, 
à quelques jeunes chevaliers avec qui j’avois 
formé une étroite liaifon. Je m’eftimois d’au- 
tant plus libre , que Junius & les dames tur- 
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ques s’étoient déjà rendus au vailTeau. Il nô 
reftoit avec Helena que l’efpagnole de Pères , 
qui confentoit aufli à nous accompagner dans 
toutes nos entreprifes. Nous nous réjouîmes 
avec fi peu de précautions , & Perès même * 
qui n’étoit pas infenfible à la joie, fe défia fi 
peu que nous fuflions obfervés, que cette 
partie fit un éclat extraordinaire dans la ville. 
On n’eut pas de peine enfuite à découvrir , 
par l’indifcrétion de quelqu’un de nos con- 
vives , que les deux dames étoient la maî- 
trefle de mon ami & la mienne. Les premières 
circonftances de mon aventure furent auflî- 
tôt rappelées -, & dans un proies de fix fe- 
maines, dont on avoit vanté la religion & 
la ferveur, on trouva des défordres de cette 
nature extrêmement fcandaleux. 

Le grand-maître , qui en fut informé par 
mille relations, me fit appeler dès le jour fui- . 
vant , qui étoit la veille de celui de notre dé- 
part. Peut-être étois-je le feul , avec Perès, qui 
ignorât leijfojet des ordres que j’avois reçus ; 

& ma furprife fut extrême en arrivant au pa- 
lais , de me voir environné de gens qui me 
firent craindre de n’y être pas traité avec les 
careflès dont le grand-maître m’avoit toujours 
honoré. Ce qu’on me fit appréhender de la fé- 
vérité de fa morale , m’alarma jufqu’à me faire 
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balancer, fi, fans paroître devant lui, je ne 
ferois pas beaucoup mieux de me rendre fur 
le champ à bord , & de faire mettre aufli-tôt 
à la voile. Mais le ridicule dont je me ferois 
couvert, me parut encore plus redoutable que 
les reproches dont j’étois menacé. J’entrai dans 
les appartenons -, & pour eflai de ce qui in’at- 
tendoit, j’ertuyai dès la première falle les avis 
du commandeur de Zuniga, qui fembloit avoir 
choifi exprès ce porte pour m’accabler de fa 
morale au partage. II étoit informé , non-feu- 
lemcnt de ce que toute la ville favoit comme 
lui , mais de ce qui s’étoit parte dans mon ap- 
partement à l’arrivée d’Helena , & de toutes 
les circonftances que j’avois cru lui dérober 
pendant la vifite qu’il m’avoit rendue. Les 
voies par lefquelles il s’étoit fait inftruire , 
font encore un myftère pour moi. Je fouffris 
un mélange de reproches & de railleries , que 
je fus obligé de pardonner à fon rang & à fon 
âge. II m’avertit néanmoins que le grand- 
maître ignoroit la première fcène , & que pour 
lui, qui a'voit eu là-deflus de bonnes lumières,' 
il auroit foin de les dillimuler. Cette rencontre 
m’ayant comme aguerri , j’entrai avec plus de 
hardiefiè dans le cabinet du grand-maître. 
Mais tout ce que je venois d’éprouver, n’ap- 
prochoit point de ce qui m ’étoit réfervé. Le 
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grand maître joignant le ton du^hrifUanifrne 
à celi# du pouvoir abfolu , me traita comme 
un jeune libertin qui apportoit plus de fcan- 
dale dans l’ordre que je ne lui rendrois jamais 
de fervices ; & faifant valoir la qualité de reli- 
gieux , qui efl: plus réelle pour mes pareils 
que pour la plupart des fociétés monaftiques , 
puifqu’à l’unique vœu des bénédictins , par 
exemple , qui ne les engage explicitement 
qu’à l’obéifiànce & à la réformation des mœurs, 
nous ajoutons formellement celui d’une chaf- 
teté & d’une pauvreté perpétuelles , il me me- 
naça des punitions qui font impofécs par nos 
ftatuts à l’infra<tion des vœux folemnels. Je 
me ferois peu effrayé de fes menaces , s’il n’a- 
voit exigé de moi une promeffe pofitive d’a- 
bandonner Helena , & de mettre à îa voile 
dès la nuit fuivante. Je fus (î frappé de cette 
propofïtion , qu’héfitant à répondre , je lui 
donnai lieu de renouveler fes invectives & 
la menace de fne faire arrêter. Le danger me 
parut auffi férieux pour Helena que pour 
moi-mcme. Il ne me vint point d’autre expé- 
dient que de m’attacher à la fécondé partie de 
fes ordres, & d’employer des termes afTez com- 
pofés pour éluder la première. Je fentois, lut 
dis je refpeéïueufement , *le tort que j’avois 
eu de m’expofer à fon indignation & à la cen- 
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Jure du public , & j’étois réfolu de me mettre 
en mer au meme moment pour arrêter le lcan- 
dale par un fi prompt départ. L’équivoque 
étoit difficile à pénétrer. Il s’en défia fi peu, 
que , louant mon deflein , il m'exhorta lui- 
même à ne pas demeurer à Malte jufqu’au len- 
demain. 

Ma feule confufion auroit fuffi fans doute 
pour me faire précipiter mon départ. J’avan- 
çai fur le champ les ordres que j’avois donnés 
à l’équipage, & je fis avertir Perès qu’il falloit 
être à bord avant minuit. Mais rien n’étoit fi 
loin de mes réfolutions que de partir fans 
Helena ; je n’attendis que l’arrivée de la nuit 
pour me charger moi-même de la conduire 
au port. Aiftfi , dans le tems où la honte feule 
auroit été capable de me faire quitter Malte, 
je m’en préparois une raifon bien plus infail- 
lible par une efpèce d’enlèvement redoublé 
dont je devois prévoir que le bruit ne feroit 
pas plus long-tetns à fe répandre que celui du 
jour précédent. La prudence de Perès y fut 
trompée. 11 avoit déjà pris congé du grand- 
maître & de tous fes amis : n’étant occupé 
que de nos préparatifs , il ignora ju r qu’à l’or- 
dre que j’avois reçu de me rendre à la cour ; 
il ne crut pas notre partie & le départ d’He» 
lena plus connus que le féjour qu’elle avoit 
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fait à Malte depuis quelques femaines. Démon 
côté , j’eus foin d’écarter tout ce qui pouvoit 
lui donner cette connoiflance. Je redoutoïs 
toutes fes réflexions , & les efforts qu’il aurait 
eatrepris peut-être pour me faire préférer 
mon devoir & ma fortune à l’amour. 

Il admira l’ardeur avec laquelle je prelfois 
la manœuvre; Sc l’attribuant à l’impatience de 
combattre & de vaincre, il me félicita de ne 
m’être pas laifle amollir par une paillon qui 
ne produit pas toujours des vertus, lorfqu’elle 
efl: tranquille & fatisfaite. Je m’applaudilfois 
d’une erreur que j’étois sûr de confirmer par 
ma conduite dans toutes les occafions qui de- 
manderaient de la valeur. Nous fûmes éloignés 
du port avant le jour, & même* le vent nous 
conduifit en moins de quarante heures à l’en- 
trée du golfe de Colochine , où nous n’avions 
plus rien à craindre de la mer, jufqu’à Maina. 
Quelque confiance que nous eullions dans la 
bonne foi de Junius , la prudence nous obli- 
geoit de ne pas nous livrer fans précaution 
entre les mains d’une nation dont il nous 
avoit confeffé que le caractère relfembloit peu 
à celui des anciens grecs, jufqu’où elle faifoit 
remonter fon origine. Nous ne fîmes pas même 
une queftion inutile au roi , en lui deman- 
dant s’il ne craignoit pas que fon abfence , & 
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le bruit de fon malheur qui avoit fans doute 
été porté dans le pays , n’euffent produit quel- 
que changement parmi fes fujets. Il nous ré- 
pondit que n’ayant point eu d’autre motif 
que leur inclination pour le mettre fur le trône , 
ils ne pouvoient s’étre refroidis pour lui lorf- 
qu’il s’ctoit efforcé au contraire de l’augmen- 
ter par fes fervices. Nous lui finies approu- 
ver néanmoins que l’ancre fût jetée -à quelque 
diftance du port; & lui donnant quelques-uns 
de nos foldats pour l’efcorter dans la chalou- 
pe , nous lui confeillâmes d’aller prefTentir les 
difpofitions des fiens. 

Il fut reconnu en abordant au rivage; &: 
les premiers maniotes qu’il rencontra ne lui 
refusèrent point les refpe&s auxquels il s’étoit 
attendu. Mais ce qu’ils fe hâtèrent de lui ra- 
conter , ne fe trouva que trop conforme à nos 
craintes. L’ambition n’avoit pas manqué de 
profiter de fon abfence & de la nouvelle de 
fa captivité , pour faire perdre à la nation 
toute efpérance de le revoir. Un autre s’ctoit 
élevé fur le trône à fa place ; & joignant la 
malignité à cette vraifemblance, il avoit éteint 
jufqu’au regret de fa perte, en perfuadant aux 
maniotes que les ménagemens qu’il avoit 
gardés pour la Porte, étoient une dépendance 
honteufe qui ne pouvoit manquer de les çon- 
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duire tôt ou tard à l’efclavage. Les turcs n’a- 
voient pu réduire en effet cette fière nation fous 
le joug , ou peut-être ne l’avoient-ils jamais 
tenté , parce qu’ils n’ont pas beaucoup d’uti- 
lité à tirer de cette conquête. L’ufurpateur , 
qui fe nommoit Didero , étoit en courfe avec 
une partie de fes troupes. Mais entretenant 
toujours des craintes dans un pouvoir mal 
affermi , il avoit laiffé douze ou quinze cents 
hommes près de la capitale , dans un camp 
régulier, où il les tenoit prêts à tout évène- 
ment. 

Le rapport de Junius nous fit juger que 
c’étoit contre lui-même qu’on penfoit à fe for- 
tifier par ces préparatifs. Perès, plus entendu 
que moi dans la guerre, faifit tout d’un coup 
le point de fa fituation , & lui repréfenta ce 
qu’il avoit à craindre & à efpérer. Il n’y a 
point d’apparence , lui dit il , qu’avec environ 
cent hommes qui compofent nos forces, nous 
puiffions entreprendre une defcente à la vue 
d’un ennemi préparé à nous recevoir; & quand 
nous ferions beaucoup plus forts , je ne vois 
rien à prétendre ici parja violence. Mais l’ab- 
fence de votre concurrent vous eil favorable. 
Si le défir de régner vous touche aflez pour 
vous faire méprifer le péril, pré fentez- vous à 
vos fujets t & voyez w ce que vous pouvez 

attendre 
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attendre de leur affection. Ils vous ont vu: ne 
doutez pas que votre arrivée n’ait produit 
parmi eux un mouvement extraordinaire. C’eft 
le moment de les mettre à l’épreuve. Si le 
camp & la ville fe déclarent pour vous , nous 
forr.mes aufli-tôt les maîtres. Mais ne penfons 
qu’à nous retirer, fi vous ne les trouvez pas 
difpofés à vous recevoir. Nous remarquâmes 
de l’incertitude dans Junius. Cependant l’hon- 
neur ne lui permettant pas d’abandonner tout 
d'un coup fcs prétentions , il convint qu’il 
n’y avoit que, ce parti à prendre. Au lieu de 
dix foldats que nous lui avions donnés pour 
l’efcorter , Pères lui co.nfeilla de ne prendre 
que deux hommes à fa fuite. Cette confiance 
fait toujours impreffion fur un peuple groflîer. 
Il partit ; nous l’attendîmes avec inquiétude 
pendairt le relie du jour & la nuit fuivante. 
Enfin, lorfque nous commencions à craindre 
qu’il n’eût manqué de conduite ou de fuccès , 
une barque détachée du rivage nous amena 
quelques maniotes , qui nous demandèrent ci- 
vilement la permilïîon de monter à bord : 
c’étoient les députés .de la ville , autant que" 
de Junius. Ils nous remercièrent de leur avoir 
rendu leur roi. Mais ayant peu de com- 
merce , nous dirent-ils , avec les étrangers. Ils 
nous fupplioient de ne pas nous offenfer s’ils 
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nous refufoient l’entrée de leur pays. Nous 
comprîmes que de quelque manière qu’i!s fuf- 
fent difpofés pour lui , ils ne vouloient point 
qu’il dut fon rétabliffement à Tes propres for- 
ces. Us nous offrirent des rafraîchiflèmens , 
que nous réfutâmes; mais furpris que les com- 
plimens qu’ils nous firent de la part de Ju- 
nius , fe réduifîffent à des politeifes vagues , 
qui ne pouvoient nous faire juger ni de fa 
lituation ni de leur deffein , nous leur deman- 
dâmes pourquoi nous ne revoyions pas du 
moins les deux hommes dont nous l’avions 
fait accompagner , & s’ils n’avoient pas reçu 
d’ordre pour retirer fon équipage & les dames 
turques ? Us n’avoient pas la moindre inf- 
trudion là-deflus ; & toutes les queftions par 
lefquelles nous fatiguâmes les députés, ne nous 
apportèrent pas d’autres lumières. , 

Cette obftination à nous cacher leurs af- 
faires , nous fit prendre une meilleure idée de 
leur politique que Junius même ne nous l’a— 
voit donnée par fes relations. Nous offrîmes 
aux dames turques la liberté de nous quitter 
•pour fe rendre à Maina. Mais loin de l’accep- 
ter, elles nous conjurèrent de leur procurer 
tout, autre fort que celui de vivre avec les turcs 
& les maniâtes,. Le goût de la liberté , dont 
elles avoientfenti la*douceur pendant quatre 
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mois , avoit changé toutes les idées de leur naif- 
fance & de leur éducation. Nous confentîmes à 
les garder furie vaifleau, fans avoir approfondi 
quelles étoient leurs vues. A l’égard des dépu- 
tés, la feule faveur que nous les priâmes de nous 
accorder, fut de remettre à Junius une lettre que 
nous lui écrivîmes , & dont notre delfein étoit 
d’attendre la réponfe. Après quelques marques 
d’inquiétude & d’étonnement, nous le pref- 
fions de ne pas nous laifler partir fans con- 
noître mieux fon fort & fes intentions ; & 
prévoyant que les mêmes raifons qu’on avoit 
eues de tenir une conduite fi myftérieufe , 
empêcheroient peut-être qu’on ne lui permît 
de nous répondre , nous lui promettions de 
lui rendre compte un jour de tout ce qu’il 
laifloit entre nos mains. • 

Dans toute autre circonftance , nous ne 
nous ferions jamais déterminés à partir fans 
être mieux inftruits de fes affaires, 3 c nous au- 
rions regardé même comme une loi d’hon- 
neur de ne pas laifler derrière nous un homme 
à qui nous avions accordé une forte de pro- 
tection. Mais outre que la préfence d’un corps 
de quinze cents hommes nous tenoit néceflâi- 
rement en bride , il nous parut au langage 
refpedtueux des maniotes , qu’ils ne pouvoient 
lui avoir fait un mauvais accueil, & que nous 
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devions éviter de les aigrir en nous mêlant 
malgré eux de leurs intérêts. Nous pafsâmes 
trois jours à l’ancre , fans nous appercevoir 
qu’on parut penfer à nous. A la diftance où 
nous étions de la ville , & cachés derrière une 
pointe qui nous tenoit à l’abri , nous ne dé- 
couvrîmes rien qui pût fervir de matière à 
nos conjedures. La curiofité m’auroit porté à 
nous approcher du port; mais Perès jugea que 
nos moindres obfervations pouvant nous ren- 
dre fufpeéts, elles deviendroient peut-être aufli 
pernicieufes à Junius, qu’elles feraient inutiles 
pour nous. Il nous reftoit à délibérer fi dans 
la fuppofition que le roi des maniotes étoit 
^remonté fur le trône, nous devions fuivre le 
projet de tenter quelque chofe en Albanie. 
Mais des efpéjances fi légères ne pouvant 
faire le fondement d’une entreprife fenfée , 
nous nous accordâmes à penfer que fi nous 
devions tourner de ce côté-là, ce ne devoit 
être qu’après avoir lailfé le tems à Junius de 
faire fes préparatifs. Si nous ne trouvions 
point alors plus de vraifemblance dans le 
plan qu’il nous avoit propofé , nous ne laiflîons 
point d’avoir deux motifs pour nous appro- 
cher de quelque port d’Albanie ; l’un de re- 
mettre dans leur patrie les trois dames tur- 
ques ; de jolies femmes n’étoient pas un far- 
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deau pour nous , & nous n’étions pas même 
fatigués du nombre : mais nous nous étions 
apperçus que malgré la préfence de Junius , 
qui continuoit à leur rendre les mêmes foins, 
trois jeunes chevaliers, qui avaient obtenu la 
permiffion de faire une campagne avec nous, 
faifoient des progrès continuels auprès d’elles. 
Perès étoit ennemi de la débauche ; & s’il 
donnoit ce nom , comme je l’ai fait remar- 
quer , à l’inconftance & à la variété des dé- 
firs , il né le donnoit pas moins à toutes for- 
tes d’excès qui lui paroilfoient blefl'er la bien- 
féance. Ainfi , ce qui lui fembloit fupportable 
erilK lui & moi , prenoit un air choquant pour 
lui lorfqu’il y vcyoit le fcandale attaché. Vous 
allez voir , m’avoit-il dit plufieurs fois , que 
nos foldats & nos matelots , qui ont refpe&é 
jufqu’à préfent nos amours , vont prendre droit 
de la multitude des exemples pour fe relâcher 
de la confidération qu’ils ont eue pour nos maî- 
trefles ; heureux à la fin fi nous ne les voyons 
pas mutinés pour nous les enlever, ou pour 
s’en procurer d’autres , qu’ils fe croiront au- 
torifés à faire monter fur notre vailfeau. Enfin 
Perès vouloit que l’amour fût conduit avec bien- 
féance , & que nos foibleflfes fuffent revêtues 
d’un air de dignité qui les rendît refpeétables 
aux gens qui nous obéiflbient. Notre fécond 
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motif étoit d’apprendre , par la voie de FAlba- 
pie, des nouvelles certaines de Junius, & de 
lui faire même donner des nôtres par un ex- 
près qui ne paroi troit point fufped à fes peu- 
ples, en venant d’un lieu fi voilin. 

Nous fortîmes du golfe fans être déterminés 
fur notre route , & poulfés par le défir V3gue 
de chercher les occafions de nous diOinguer. 
Elles pouvoient s’offrir à chaque moment, 
puifque nous étions réfolus de nous avancer 
jufqu’aux Dardanelles , & d’attaquer tout ce 
qui n’auroit pas fur nous d’autre avantage que 
celui du nombre. Helena , qui ne nous enten- 
doit plus parler que de combats & de gugjre, 
tomba dans des alarmes qui troubloient con- 
tinuellement fon repos. Je ne vis rien de plus 
propre à la raflurer, que de lui faire prendre 
un habit d’homme, qui ne l’expoferoit jamais 
qu’à la moitié du péril. Elle y confentit; & 
me fouvenant de la métamorphofe qu’elle m’a- 
voit forcée de faire à Naples , je pris un plaifir 
extrême à la trouver capable de la même fo- 
lie pour me plaire. On ne fe repréfentera jamais 
combien cet habit la repdoit aimable. Mais à 
peine l’avoit-elle porté deux heures , que nous 
découvrîmes un vaiffeau, dont nous ne recon- 
nûmes pas tout d’un coup le pavillon. II 
nous . paryt même que dans la difficulté de 
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diftinguer qui nous étions , il en avoit changé 
plufieurs fois dans un efpace fort court ; & 
nos matelots , qui connoiffbient mieux que 
Perès & moi , toutes les rufes des corfaires , 
nous aflurèrent à la fin que c’étoit un vaif- 
feau de Dulcigno. Il étoit moins queftion 
d’attaquer que de nous défendre -, car dans 
quelle vue nous ferions- nous arrêtés aux plus 
miférabies de tous les «brigands ? "Nous fa- 
vions qu’ils ne cherchoient pas non plus les 
vailfeaux de Malte : mais le nôtre avoit con- 
fervé fon ancienne figure ; & quoique nous 
furtions bien éloignés de déguifer notre pa- 
villon, l’ufage que tous les corfaires ont d’en 
changer continuellement ne permet guères de 
fe fier à l’apparence dans toutes les parties 
de la Méditerranée. Les mêmes matelots, qui 
nous avoient fait connoître de quels ennemis 
nous avions à nous défendre , nous exhortèrent 
à les prévenir fi nous voulions nous mettre 
en état de ne les pas craindre. En effet , leur 
voyant tourner vers nous leurs voiles , nou» 
nous hâtâmes de leur faire face i &: le vent 
nous favorifant plus qu’eux , nous leur épar- 
gnâmes la plus grande partie du chemin. Ils 
nous reconnurent à notre approche , & nous 
les vîmes tout d’un coup changer de route, 
comme s’ils euflent voulu nous faire connoître 
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qu’ils cherchoient à nous éviter. Mais nous 
étions déjà remplis du feu qui s’allume à l’ap* < 
proche du combat. Perès , terrible dans ces 
grandes occafions , fecouoit fon fabre , 8c ne 
refpiroit que le moment de l’abordage. Je me 
difpofois à le féconder avec les trois chevaliers i 
& pour aguerrir Helena , je la plaçai fur le 
tillac , à l’abri de la moufqueterie , par le foin 
que j’eu* de lui former un rempart de tout ce 
qui pouvoit la défendre. Nous joignîmes 
les corfaires ; ils nous reçurent intrépidement. 
Mais ils étoient excrcéj fans doute à la rufe 
qu’ils rtiéditoient , car il eft impoflible que fans 
des préparatifs extraordinaires , elle eût pu 
leur réullir avec tant de bonheur. 

Perès s’étoit formé pour principe , fur- 
tout depuis que notre canon nous avoit fait 
perdre le vaidêau de Junius , de ne pas em- 
ployer le fecoirs de l’artillerie dans toutes 
les occafions cù nous pouvions efpérer d’en 
venir brufquement à l’abordage. Les corfaires 
.s’étant biffés accrocher fans avoir lâché non 
plus leur bordée , nous fûmes aufli - tôt fur 
leurs ponts avec la meilleure partie de nos 
gens. Mais au lieu de nous y faire tête , ils 
pafsèrent fur notre vaiffeau avec une vîtefle 
qui furpaffoit beaucoup la nôtre ; & tandis 
que notre furprife nous faifoit prendre leur 
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mouvement pour une fuite, ils retirèrent les 
grapins qui tenoient leur vaifleau au nôtre , 
Sc s’éloignèrent de nous en un inftant. Perès , 
confondu de ce fpedacle , les regardoit avec 
admiration. Ce qui reftoit de leurs gens fur 
leur bord ne paroiflant point capable de nous 
arrêter, je cherchons comme lui quelque moyen 
de repaflêr fur le nôtre. La honte & la rage 
nousauroient rendus capables de toutes fortes 
d’excès dans ce furieux moment Ornais elles 
ne pouvoient fe tourner que contre nous- 
mêmes. Nos ennemis trouvant peu de réfif- 
tance dans une foible partie de nos gens que 
nous avions laides à bord , les traitoient déjà 
en vainqueurs , Sc forçoient nos matelots de 
prendre tout l’avantage du vent pour s’éloi- 
gner. Mais ce qui dut exciter encore plus nos 
tranfports , ne doutant point que notre ar- 
tillerie, dont nous étions fort bien montés, 
ne fut prête à tirer, ils y mirent eux -mêmes 
le feu ;& proches comme nous l’étions encore, 
ce ne put être que par un miracle des plus (I- 
gnalés qu’ils manquèrent de nous couler à fond. 
Cependant leur exemple nous ayant fait pren- 
dre le feul parti qui nous ouvrît quelque jour 
à l’efpérance, nous preflîons la manœuvre pour 
nous efforcer de les fuivre , & nous leur au- 
rions fait payer leur trahifon bien cher , s’il 
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nous avoit été poflible de les rejoindre. Mais 
leur vaifTeau étoit une vraie retraite de bri- 
gands , où règnoient le -défordre & la misère. 
Leurs voiles étoient en pièces , & tout le 
refie y répondoit au caradère de ces mifé- 
rables. Le vent nous fervant néanmoins pref- 
qu’auflr heureufement qu’eux , ils ne purent 
prendre affez d’avance pour échapper abfo- 
lument à notre vue. De quelque côté qu’ils 
puflent tourner , ils jugèrent bien que nous 
ne nous lafTerions pas de les pourfuivre. Dans 
rimpofïibilité de gagner Dulcigno , ils fe li- 
vrèrent à l’impétuofité du vent , qui les por- 
toit vers la côte d’Afrique. Tous nos efforts 
n’ayant pu empêcher qu’ils n’y fuffent deux 
jours avant nous, ils eurent le temps de pré- 
venir les maures fur notre arrivée , & d’en 
afTembler affez pour fe mettre en état de ne 
pas nous craindre. 

De quoi étions - nous capables d’ailleurs 
avec aufîî peu d’artillerie & de munitions que 
nous en avions trouvé fur le bord ? Le port 
où nous arrivions à leur fuite étoit un Heu 
fort mal défendu , & l’habitation avoit moins 
l’apparence d’une ville que d’un miférable vil- 
lage. Mais trois ou quatre cents maures bien 
armés que nous apperçumes fur le rivage » 
& notre canon même qu’ils avoient difpofé 
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à terre pour s’en fervir contre nous , ne nous 
permettoient pas d’approcher fans une impru- 
dence aveugle. Mon défefpoir augmentoit à 
tous momens : je voulois que , fans confidérer 
le péril , nous fiflîons notre defcente cinq 
cents pas au-defiùs d’eux. Environ foixante 
hommes que nous avions avec nous , gens 
d’une réfolution & d’une valeur éprouvées , 
me paroiffoient fuffire pour battre une armée 
de maures. Ils ne foutiendront pas un mo- 
ment nos coups , difois-je à Perès ; vous 
& moi, c’eft alfez pour les faire trembler. 
Tout furieux qu’il étoit lui -même, il jugea 
que cette entreprife ne pouvoit être tentée. 
Comme la plus fetdïble de nos pertes étoit 
celle de nos maîtrefles , & qu’avec beau- 
coup moins d’amour que moi*,' il ne pa- 
roifloit pas regretter moins la tienne , il me 
propofa de facrifier volontairement mon vaif- 
feau , & de faire demander aux corfaires à 
cette condition les dames qu’ils nous avoient 
enlevées. Je n’avois pas befoin d’inftances 
pour me rendre à ce confeil. Les trois che- 
valiers , qui étoient fous nos ordres , ayant le 
même intérêt que nous à cette négociation, 
nous offrirent de 'fe rendre au rivage. Nous 
refusâmes de les engager dans un péril que 
nous ne partagerions pas avec eux. Mais choi- 
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fiflànt entre nos foldats un italien fort adroit, 
qui avoit paffé toute fa vie à courir cette 
mer , & qui avoit une connoiffance confufe 
de tous les langages , nous le chargeâmes 
d’une commiffion dont il fe crut fort honoré. 

Il fe mit dans la chaloupe , conduit par deux 
matelots de l’équipage des corfaires. L’efpé- 
rance nous rendit plus tranquilles , car nous 
ne doutions prefque point que nos ennefhis . 
ne fulfent trop fatisfaits d’acheter la paix & 
la poffeflîon de leur butin en nous cédant une 
fi petite partie de leur proie. Notre raifonne- 
ment étoit que ces miférables n’eftimant les 
femmes que pour les vendre , ils aimeroient 
beaucoup mieux renoncer à un gain qui n’a- 
voit pas de proportion avec les richefles qu’on 
leur abandonnait , que de s’obftiner à garder 
la côte , & à nous difputer la defcente aufli 
long-tems qu’il nous plairoît de les tenir en 
alarme. Le parti même qu’ils avoient pris de 
demeurer à terre , tandis qu’ils auroient pu 
fe rembarquer avec un nombre de gens fu- 
périeur au nôtre, & fe fervir contre nous de 
tous les avantages de notre vailfeau , nous 
faifoit connoître l’opinion qu’ils avoient de 
nous , & combien ils fe croiroient heureux 
. d’en être délivrés. Mais nous ne faifions point 
réflexion qu’il n’y a rien de fi cruel que les 
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perfides & les lâches , lorfqu’ils fe font mis 
en état de ne rien craindre. Ils reçurent notre 
député. Nous remarquâmes même , à la dif- 
tance où nous étions £ qu’ils s’étoient aflem- 
blés autour de lui pour l’écouter ;& foit envie 
de nous effrayer , foit fimple mouvement de 
cruauté , ils lui tranchèrent aufli - tôt la tête. 
Ce fut alors que, ne me poffédant plus, j’excitai 
tous mes gens à tirer vengeance d’une a&ion 
fi barbare ; Perès même commençoit à rccon- 
noître qu’il valoit mieux périr les armes à 
la main , que de nous voir réduits à cet excès 
d’humiiiation. Cependant une autre penfée 
lui fit fufpendre nos tranfports. Il me dit que 
dans quelque endroit que nous fuflions de' la 
côte d’Afrique , nous ne pouvions pas être 
fort éloignés de Tunis , puifque c’étoit un 
venr d’eft qui nous avoit pouflés impétueu- 
fement pendant quatorze jours. Il nous étoit 
aifé du moins de prendre langue quelques 
milles plu9 bas ; & s’il fe. trouvoit effec- 
tivement que nous fuflions voifir.s ou du port 
qu’il avoit nommé , ou de quelque autre lieu 
dont le gouvernement fût régulier , il ne dé- 
fefpéroit pas qu’en faifant valoir les relations 
qu’il avoit eues à la cour de Maroc , & la 
certitude qu’il avoit encore de n’être pas mal 
dans l’efprit du roi , la crainte d’un prince 
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fi redouté ne nous fervît plus qne tous nos 
efforts. Nous nous trouvâmes plus proche 
que nous n’avions ofé le croire d’un port 
nommé Trina. Pères nous confeilla de lu* 
abandonner la conduite de nos intérêts, dans 
la crainte que notre qualité de chevaliers ne 
nous fît trouver de la difficulté dans les 
premiers entretiens. 11 fe préfenta feul à 
ceux qui vinrent vilïter notre vaiffeau , & 
demandant d’être conduit au gouverneur , 
auquel il avoit à communiquer des affaires im- 
portantes , il obtint d’abord que nous fuf- 
fions traités avec politefïe. Il nous refia néan- 
moins des gardes , de qui nous apprîmes 
bientôt qu’on n’ignoroit point à Trina l’ar- 
rivée d’une troupe de corfaires qui étoient 
venus fe réfugier dans le pays avec leur 
butin. Le gouverneur, alarmé de leur avoir 
vu raflèmbler un fi grand nombre de maures , 
qui n’avoient point eu d’autre motif pour les 
fecourir que leur haine contre les chrétiens, 
avoit déjà donné des ordres pour y faire 
avancer quelques troupes régulières ; & la 
moindre de fes intentions étoit de s’attribuer 
quelque part à leur proie. Le retour de Perès 
nous apporta d’autres éclairciffemens.» II ne 
s’étoit pas flatté mal- à-propos, en croyant fon 
nom refpeété des barbares. Le gouverneur 
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l’avoit vu à la cour de Maroc; & fe fouvenant 
de la confidération qu’il y avoit obtenue , il 
s’emprôflà de lui en marquer par fes fervices : 
& Ja modération de notre demande lui parut 
fans doute un prétexte pour faire tourner à 
fon profit tout ce que nous offrions de lui 
abandonner. Quoi qu’il en foit , il fit porter 
à fes troupes, qui s’étoient déjà mifes en mar* 
che,un nouvel ordre de diffiper promptement 
les mutins , & d’amener à Trina tout ce que 
les corfaires nous avoient enlevé. Cependant 
il lui repréfenta que ai’ofant difpofer avec un 
pouvoir abfolu d’une prife enlevée fur les 
chrétiens , il falloit que le roi fût informé 
de cet événement , & qu’il nous accordât lui- 
même la liberté de nos dames. Cette objec- 
tion fit craindre à Perès ce que nous eûmes 
le chagrin de voir arriver; c’eft- à -dire , que 
les lenteurs & les difcuffions ne fiffent re- 
connaître les trois dames de Junius pour des 
femmes qui appartenoient à la turquie , & 
que cette difficulté ne rendît leur délivrance 
itnpoffible. Mais c’étoit ne prévoir encore 
qu’une partie de nos inquiétudes , & je de vois 
y avoir la meilleure part. 

Perès n’auroit pas balancé à fe tendre fut. 
le champ à la cour , où fa préfence. auroit 
produit plus d’effet qu’une députation , s’il 
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n’eût appréhendé que nous ne nous trouvaf- 
fions mal de fon abfence. Il étoit convenu 
avec le gouverneur que , jüfqu’au retour du 
courrier, nous demeurerions tranquilles à la 
diftance où nous étions du port ; & la feule 
précaution qu’il eût pu prendre pour la fureté 
des dames , avoit été d’obtenir qu’elles fuflent 
amenées les premières à Trina , pour y de- 
meurer fous la proteéïion du gouverneur. Ces 
deux conventions furent obfervées fidelle- 
ment ; mais ceux qui eurent la commiflion 
d’amener les dames, ne purent deviner qu’He- 
îena fût du même fexe que les trois turques 
& l’efpagnole. Non -feulement elle n’avoitpas 
quitté les habits du nôtre, que je lui avois 
fait prendre avant, notre infortune ; mais fes 
compagnes , intéreflees par l’amitié à lui épar- 
gner les périls qui menaçoient fa jeuneflfe , 
s’étoient accordées à la faire palfer aux yeux 
des corfaires pour un jeune homme de l’âge 
qu’elle portoit fur fa figure. Ainfi les ordres 
du gouverneur n’ayant point été allez expli- 
qués pour faire concevoir aux autres que le 
changement qu’on mettoit dans leur fixation 
étoit une faveur, Helena , qu’elles fe virent 
forcées d’abandonner, fut laiflee derrière , fans 
qu’elles ofalTent encore découvrir fon fexe ; 
& l’exhortation qu’elles lui firent en la quit- 
tant s 
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tant , fut au contraire de redoubler fes foins 
pour le cacher. Cependant elle fuivit des le 
lendemain le refte de notre dépouille : mais 
elle continua d’être féparée des autres; & le 
gouverneur même la mettant au nombre des 
prifonniers que nous paroiflions négliger , 
s’applaudit de pouvoir la compter entre les 
parties du butin dont il étoii réfolu de 
s’emparer. 

Le foin qu’il eut de faire avertir Perès qu’il 
avoitreçu les dames, & qu’il nous promettoit 
de les traiter avec toutes fortes d’égards, di- 
minua les mortelles alarmes qui ne m’avoient 
pas donné de relâche depuis la perte de ce que 
j’aimois. Il fe paflà quelques jours , pendant lef- 
quels je fus foutenu par l’efpérance. Enfin les 
ordres du roi étant arrivés , Perès qui en reçut 
avis , fe rendit à terre pour apprendre ce 
que nous avions à nous promettre. Ils étoient 
accompagnés d’une explication qui ne fut 
pas accablante pour moi feul , mais qui ne 
put l’être autant pour les trois chevaliers que 
pour moi. Ce prince avoit été promptement 
informé que les trois dames étoient turques ; 
elles s’étoient trahies malgré elles par leur lan- 
gage. Il s’exeufoit avec plufieurs marques 
d’eftime & de bonté pour Perès , de ne pou- 
voir lui remettre trois captives qui étoient 
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mahométanes ; & la demande que le gouver* 
neur avoit fait faire en fon nom , ne propo- 
fant que quatre damés à délivrer, la faveur 
du roi fe réduifoit à nous accorder l’el— 
pagnole. 

Perès n’étoit pas afïèz amoureux pour n’être 
fenfible qu’à fa propre joie. L’amour lui fit 
aifimcnt comprendre à quel défefpsir j’allois 
me livrer, en apprenant qu’Helçna étoit non- 
feulement oubliée dans les ordres du roi de 
Maroc , mais inconnue au gouverneur , & par 
conféquent demeurée , fuivant les apparences , 
entre les mains des corfaires. Il n’ofoit s’ex- 
pliquer ouvertement fur les marques qui pou- 
voient la faire reconnoître , fur- tout lorf- 
qu’ayant eu la liberté de voir fon efpagnole, 
il fut d’elle que par fes confeils , ma timide 
maîtrelle avoit continué de déguifer fon fexe. 
La réclamer avec trop d’éclat , ç’étoit l’ex- 
pofer à ne jamais fortir des mains de ceux 
qui la retenoient , &: qui ne découvriroient 
point qu’elle étoit une des plus aimables filles 
du monde, fans prendre pour elle une autre 
forte d’attachement. Cependant , en fuivant 
les traces de tout ce qui nous avoit été 
enlevé , il apprit enfin qu’elle avoit été livrée 
au gouverneur. L’embarras ne cefloit point 
par cette découverte ; il parut même de fort 
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mauvais augure à Perès , que le gouverneur 
ne pouvant ignorer les mouvemens qu’il s’é- 
toit donnés pour la découvrir , eût affe&é 
de garder un profond filence , qui ne pouvoit 
partir d’un homme difpofé à l’obliger. Ce- 
pendant, ne pouvant pénétrer malgré lui dans 
l’intérieur de fa maifon , il fut réduit à lui 
confefler naturellement qu’il manquôit quel- 
que chofe à fes bienfaits , & que pour nous 
donner lieu de louer éternellement fa géné- 
ralité , il falloit nous rendre un jeune homme 
que nous avions perdu avec notre vaiileau , 
& qu’il avoit attaché à fon fervice. Perès 
s’imaginoit encore que le fexe d’Helena pou- 
voit être ignoré , 8e qu’il pouvoit la délivrée 
à la faveur de quelques équivoques. Mais foie 
que le gouverneur l’ignorât effectivement > 
foit qu’il ne penfât qu’à s’envelopper dans une 
réponfe obfcure , il marqua beaucoup de re- 
gret de voir fon autorité plus bornée que 
jamais par les derniers ordres du roi ; 8c pour 
ce qui regardoit particulièrement le jeune 
homme qu’on lui demandoit , il s’exeufa par 
des engagemens qu’il avoit déjà pris pour 
l’envoyer à la cour. Ce langage étoit clair. 
Perès prit le feul parti qui convenoit à la 
prudence & à l’amitié ; fans s’expliquer davan- 
tage fur h condition 8c les intérêts d’Helena , 
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il réfolut de fe rendre à la cour , & il déclara 
Ton deflcin au gouverneur. C’étoit une efpèce 
d’appel au roi , qui eft un frein fi refpedable 
pour les maures , que la grandeur & l’autorité 
n’y peuvent rien oppofer. L’inquiétude que 
Perès avoit pour nous, étoit le feul obftacle 
qui lui fît trouver de la difficulté dans fon 
entreprife. Mais après avoir pris le parti de 
la fermeté, il ne craignit point d’ajouter qu’il 
mettoit fon vaifTeau & tout fon équipage 
fous la protedion du roi , & que le gouver- 
neur même lui en répondroit. 
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SECONDE PARTIE. 

JPerès trouva le moyen de me dépêcher un 
de Tes gens , avec une lettre, où ne pouvant 
me diflîmuler le motif de fon voyage , il m’ex- 
hortoit néanmoins à ne pas me chagriner par 
de vaines imaginations. Il ne défcfpéroit pas,' 
m’écrivit-il, qu’au lieu des faveurs modérées 
où nous nous étions réduits , il ne pût obtenir, 
du roi la reftitution de tout ce qui nous ap- 
partenoit. Mais cet efpoir eut bien moins do 
force pour m’infpirer de la patience , que lo 
danger d’Helena pour redoubler toutes mes 
fureurs. A quel excès ne me ferois-je pas 
porté ? Ce fut dans une nuit où je m’aban- 
donnois à ces tranfports , qu’on me préfenta 
quatre hommes de mer , qui s’étoient fait 
amener à bord dans une chaloupe. Ils me 
demandèrent la liberté de m’entretenir fans 
témoins ; & dès les premiers mots ils fe firent 
connoître à moi , pour quatre des corfaires 
qui avoient caufé toutes nos difgrâces. Leurs 
propofitions me cauferent encore plus d’éton- 
nement que leur vifite. Après s’être long-tems 
emporté contre l’avarice & la perfidie du gou- 
verneur , qui s’étoit mis en poflèffion de la 
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plus riche partie de leur butin , ils m’offrirent 
de fe joindre à moi avec tous leurs gens pour 
nous faifir de la ville ; & prévenant l’objeâion 
qu’il devoit craindre naturellement du côté 
du nombre , il m’affura que les premiers maures 
qu’ils avoient attroupés en arrivant fur la côte , 
étoient aufii indignés qu’eux de s’être vu en- 
lever la part qu’ils efpéroient à leur proie, & 
que par le penchant de tous ces peuples à 
fe révolter, ils étoient difpofés à s’unir à nous 
pour s’enrichir par le pillage de la ville. 

Ils ne pouvoient me prendre dans un mo- 
ment plus propre à me faire écouter leurs 
offres. Quoique je fentiffe tout ce qu’il y 
avoit d’humiliant pour moi à me lier avec 
des infâmes , leurs fentimens & leurs principes 
m’étoient indifférens lorfque je n’avois befoin 
que de leur courage Sc de leurs armes. Je leur 
demandai fans délibérer à quel tems ils remet» 
toient l’exécution de leur deffeiri. En effet , 
il n’y avoit que la lenteur qui pût me le faire 
rejeter. Tout ce qui pouvoit ctre plus prompt 
que le retour de Perès , avoit des charmes pour 
mon impatience. Je les fis expliquer fur les 
moyens qu’ils vouloient employer. Ils me 
dirent que, s’ils étoient fûrs de moi, ils s’ap- 
procheroient dès la nuit fuivante pour efcala- 
der la ville du côté de la terre, tandis que je 
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Formerais mon attaque par le port. Les trou- 
pes que le gouverneur avoit fait marcher contre 
eux , avoient déjà repris leurs quartiers à 
quelque diftance •, il ne fulloit pas craindre 
quelles puCTcnt fe rafiembler en un inflan t. 
Celles de la ville étoient en fi petit nombre , 
quelles ne pouvoient foutenir nos premiers 
efforts. Quatre heures nous fuffifoient pour 
faire un butin confidérable ; & maîtres des 
trois vaiffeaux qui étoient dans le port , fans 
compter les nôtres , nous pouvions les chargée 
de notre proie , en confier la conduite à nos 
plus fidèles compagnons , & partir enfemble 
pour aller faire à Malte , ou à Dulcigno , le 
partage de nos richelTes. 

Je m’arrêtai aufii peu à Findignité d’une 
confpiration qui fembloit nous mettre fur la 
même ligne avec une troupe de voleurs , 
qu’à l’efpérance du pillage* dont ils croyoient 
me Lire un puiffant motif. Helena m’occq- 
poit feule : je penfois à cet unique tréfor , & 
je n’étois effrayé que par la difficulté de trou- 
ver la maifon du gouverneur dans une ville que 
je ne çonnoiffois point. Le? corfaires , à qui je 
fis cette objeélion , fe perfiiadçrçnt que c’étoit 
une efpèce de choix du lieu que je voulois me 
réferver pour le pillage ; & paroiflànt difpofés 
à ne me rien contefter, ils me promirent de 
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m’envoyer à leur retour dix maures qui me 
ferviroient de guides. Je leur engageai ma 
parole de commencer mon attaque au fignal 
dont nous convînmes; & ne demandant point 
■d’autre fureté dans des pirates que le défir de 
s’enrichir par le vol , je les renvoyai fort fatis- 
faits de mes promellès. 

Cependant à peine furent -ils partis, que 
mille fentimens d’honneur, dont toute la force 
de la douleur & de l’amour ne put me défen- 
dre , femblèrent me reprocher mon delfein 
comme un crime. Perès l’approuvera-t-il ? ce 
fut la première queftion par laquelle je mis 
mon propre cœur à l’épreuve. L’idée feule de 
ce vertueux ami, étoit capable de me foutenir 
dans le fentier de l’honneur. Mais que fut-ce, 
en y réfléchiflant davantage, de confidérer que 
dans le voyage qu’il avoit entrepris pour mes 
intérêts , mon téméraire engagement l’expo- 
foit à toute la vengeance du roi de Maroc , 
qui ne pourrait ignorer un moment la part que 
j’aurais eue à la trahifon des corfaires ? Je ne 
balançai point, fur cette réflexion, à regretter 
jufqu’à la moindre idée de mon projet ; & j’ad- 
mirai l’imprudente folie qui m’avoit rendu 
capable d’y confentir. Cependant je ne pouvois 
renoncer aufli à la flatteufe efpérance que 
j’avois eue pendant quelques momens de revoir 
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Helena dès la nuit fuivante. Elle me fit exa- 
miner du moins s’il étoit impofiible , fans 
prendre part à l'entreprife des corfaires , de 
profiter de l’obfcurité & de la confuiion pour 
l’enlever. Mais cette délibération me fit naître 
une autre crainte, qui fut bientôt aflez forte 
pour me faire reprendre toutes les vues que 
je venois de condamner. Les corfaires pou- 
voient-ils s’emparer de Trina & piller la ville, 
fans retrouver Helena, fans la reconnoître, 3c 
par conféquer.t fans l’enlever encore une fois } 
Qui favoit meme de quoi ces brutaux , & les 
maures qui étoient prêts à les féconder , fe- 
roient capables dans la chaleur du pillage & du 
maffacre ? Ah ! ma vie , celle de Pères , l’in- 
térêt du monde entier, pouvoient-ils me faire 
abandonner une maîtrelïè fi chcre aux plus 
horribles de tous les malheurs ? Non non , ce 
n’eft pas pour Perès que je dois craindre ; il a 
de l’efprit , difois-je en moi même , il a de 
l’adrelfe & du courage : un homme tel que lui 
a-t-il des périls à redouter ? Il trouvera du 
moins les moyens de fuir. Mais une fille de 
feize ans a-t-elle quelque reftource contre la 
violence d’une troupe de barbares ? & fi elle 
n’eft pas fecourue par un amant à qui elle a 
toutfacrifié, de qui attendra- 1 - elle du fecours ? 

Je fentois couler mes larmes dans la violence 
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de cette agitation ; car fi je n’étois plus arrêté 
par l’infamie de me joindre aux corfaires , je 
ne pouvois fecouer les remords de l’amitié. 
Je ne communiquai à perfonne , ni mon 
trouble , ni un deflein fur lequel j’étois en- 
core dans une cruelle indécifion. Les dix 
maures arrivèrent avant la fin de la nuit ; ce 
fut un mortel redoublement d’incertitude. Je 
fus long-tems fans leur parler, & je donnai 
ordre qu’aucun de mes gens n’approchât d’eux. 
Enfin , formant une autre efpérance fur quel- 
ques idées tumultueufes qui me pafioient dans 
l’efprit , je me les fis amener. Je remarquai 
d’abord avec joie que les corfaires avoient 
choifi ceux à qui ils avoient trouvé quelque 
connoiflance de la langue qu’ils appellent 
Franco.; j’avois quelques lumières à efpérer de 
leurs explications. Je leur demandai s’ils con- 
noiffoient allez la ville & la maifon du gou- 
verneur , pour m’infpirer toute la confiance 
que je voulois leur accorder ; & me perfuadapt 
par leurs réponfes que je pouvois également 
compter fur leurs ferviçes & fur la paffîon 
qu’ils avoient pour le pillage , je leur décou- 
vris mon nouveau projet , qui était de m’em- 
parer à la vérité de la maifon du gouverneur , 
mais pour leur en abandonner les dépouilles, 
leur proteftant que de tout le butin dont je 
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voulois me rendre maître , je ne défirois qu’un 
jeune efclave italien , que je les conjurois de 
me faire retrouver. J’y mettois une condition ; 
c’étoit qu’avant la fin de la nuit , & lorfque 
je leur aurois afluré leur proie par la force des 
armes , quelqu’un d’entr’eux me ramèneroit au 
vaifieau avec tous mes gens. Je ne fais de 
quel fuccès une réfolution fi mal concertée 
auroit été fuivie , ni même jufqu’à quel point 
j’aurois eu à me louer de la fidélité des maures: 
mais croyant tout à la fois me fauver de la 
honte de m’aflocier aux corfaires, Çc ménager 
les intérêts de Perès en quittant la ville avant 
le pillage, je m’applaudis de la facilité que je 
me promettois déjà dans l’exécution de mon 
entreprife. 

Il ne reftoit qu’à la communiquer à mes 
gens. Je fis appeler les trois chevaliers, qui 
eurent la complaifance de ne me condamner 
que par le filence avec lequel ils reçurent 
mes ordres , & qui n’en paroiffant pas moins 
difpofés à les fuivre , prirent le foin de pré- 
parer tout mon monde au combat. Nous 
n’avions pas befoin d’un quart -d’heure pour 
nous rendre à la ville , & le vent nous pro- 
mettoit d’être affez favorable pour l’abréger 
encore. Après avoir pris quelques heures de 
fommeil , je trouvai en me réveillant que 
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raprès-midi étoit déjà fort avancé, & que 

1’obfcurité devant commencer vers neuf heures, 

\ 

il m’en reftoit à peine quatre pour achever 
mes préparatifs. J’étois réfolu de n’en pas 
perdre un moment , & mon ardeur n’avoit 
fait qu’augmenter , avec les forces que je 
venois d- réparer par le fommeil. On m’avertit 
qu’on voyoit paroître Perès, Ce fidèle ami, qui 
fouffroit mortellement du trouble où il ne 
doutoit pas que fa lettre ne m’eût jeté , 
avoit fait en vingt-quatre heures plus de cent 
lieues , &• revenoit avec toute la joie qu’il 
s’attendoit de me caufer par les plus heu- 
reufes nouvelles. Le roi de Maroc , fenfible au 
plaifir de le revoir , lui avoit non-feulement 
accordé la liberté d’Helena ; mais apprenant 
notre aventure & la conduite du gouverneur, 
il l’avoit chargé lui-même d’un ordre qui por- 
toit la reftitution de notre vaifieau , à la feule 
condition de compofer avec les corfaires , 
pour leur faire trouver aufli quelque faveur 
dans fable- qu’ils avoient cherché fous fa pro- 
tection. Perès lui avoit offert généreufement 
de s’en tenir à notre première propofition ; 
mais ce prince avoit réglé lui-même que nous 
abandonnerions aux corfaires la moitié de leur 
proie. Avec cet heureux fruit de fon voyage, 
Perès rapportoit d’autres édairciCfemens , qui 
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n’étoient pas moins avantageux pour fes pro- 
pres interets. Il avoit appris de toute la cour 
& du roi meme , que peu de femaines apres 
Ton premier départ de Maroc , il y ctoit arrivé 
quelques députés du gouverneur d’Oran , qui 
venoient négocier fa liberté & le prix de fa 
rançon. Le trouvant parti, ils avoient marqué 
d’autant plus de regret de ne le pas rencon- 
trer , qu’ils avoient ordre de lui annoncer 
qu’en faveur de fes fervices, lacourd’Efpagne, 
à la follicitation du gouverneur d’Oran , qui 
les avoit fait valoir , lui accordoit fa grâce 
avec la reftitution de tous fes biens , & pre- 
noit fur elle les frais de fa rançon. Ainfi Perès 
fe trouvoit à la fin de fes infortunes ; & ce. 
n’étoit plus que le zèle de l’amitié qui l’ame- 
noit à Trina , pour finir ou pour partager les 
miennes. 

Il m’embrafla avec tranfport, en mettant le 
pied dans le vailTeau*, & fans remarquer mon 
trouble , qu’il n’auroit pu d’ailleurs attribuer 
qu’aux fujets de douleur qu’il m’avoit laifles 
à mon départ , il fe hâta de me raconter ce 
qu’il crut le plus propre à rétablir ma tran- 
quillité. Je fus fenfible fans doute à fon récit : 
mais ne pouvant éloigner de mon imagination 
le péril d’Helena, je confervois un refte d’em- 
barras , dont il s’apperçut; 8c lui épargnant 
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même de m’en demander la caufe , je lui ap- 
pris fans détour la confpiration des corfaires, 
& la part que l’intérêt de ma maitreflfe m’avoit 
forcé d’y prendre. Il frémit de cette nouvelle. 
Sa furprife n’étoit point que l’amour eût été 
capable de m’engager dans une fi horrible ré- 
folution , ni fa douleur , que je n’euflè point 
afTez confidéré le péril auquel il aurait pu fe 
trouver expofé : mais la recor.noilTance dont 
il nous croyoit redevables aü roi de Maroc , 
lui fit regarder mon entreprife comme un 
crime monftrueux-, & me déclarant qu’il falloit 
fonger plutôt à défendre Trina & le gouver- 
neur, il me conjura dans les termes les plus 
preflàns d’abandonner une réfolution qui nous 
couvrirait d’un éternel opprobre. Je ne réfifhi 
pas un moment à fes inftances. Cependant lui 
ayant appris combien le tems étoit cher , il 
me fit confentir à me rendre fur le champ à 
Trina, pour découvrir au gouverneur l’infulte 
dont il étoit menacé , & l’aider , s’il étoit né- 
ceffaire , des armes de nos gens & de nos pro- 
pres bras , à repoufler une fi dangereufe atta- 
que. Il voulut que les dix maures fuflènt gar- 
dés à vue, & qu’au lieu de defeendre dans la 
chaloupe , nous nous approchaflions du rivage 
avec notre vaifleau. 

La docilité que j’eus à fuivre tous fes côts* 
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feils, lui fit oublier mon imprudence; nous 
ne perdîmes pas un moment pour gagner la 
terre. Quelqu’alarme que notre approche répan- 
dît dans le port, elle celfa en le voyant paroître. 
On étoit déjà fi bien informé de l’accueil fa- 
vorable qu’il avoit reçu à la cour, que tous 
les maures s’emprefloient de lui marquer du 
refped:. Nous laifsâmes nos gens difpofés au 
combat ; & n’ayant appris mon premier deflfein 
qu’aux trois chevaliers , je n’eus befoin que 
d’un mot pour leur déclarer qu’il étoit changé. 
Le gouverneur , à qui Perès n’avoit expliqué 
qu’à demi les ordres du roi , fut furpris de l’air 
empreffé avec lequel il nous vit arriver. Mais 
quelle fut fon inquiétude au récit du danger 
qui le menaçoit ! Il fe crut perdu. A peine 
avoit-il dans la ville deux cents hommes de 
troupes réglées: Ses fortifications étoient foi- 
bles ; & l’heure du péril étoit fi peu éloignée , 
qu’il ne voyoit rien à efpérer de la prudence. 
Cependant la promefTe de notre fecours le 
ralïura : les maures connoiflënt la valeur des 
chrétiens; & foixante foldats tels que nous 
lui repréfentâmes les nôtres , lui parurent une 
armée. Perès ne laiffa point de l’exhorter à 
raflembler , parmi les bourgeois , tous ceux qui 
lui paroîtroient propres à fe fervir d’une épée; 
& dans moins d’une heure nous vîmes autour 
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du château environ trois cents hommes qui 
pouvoient figurer du moins par le nombre. 

Mais au milieu de ce mouvement j’étois 
agité de deux foins , que je communiquai à 
Pères. Le premier pouvoir être aifément diffi- 
pé , & je ne doutai point qu’il n’eût auffi-tôt 
cette complaifar.ee pour moi. Dans l’incerti- 
tude du fuccès de notre défenfe, je lui pro- 
pofai de nous faire rendre Hclena avant l’at- 
taque , & de la faire conduire à bord, où elle 
feroit du moins plus finement avec l’efpa- 
gnole. Ma fécondé difficulté regardoit les cor- 
faires mêmes , à l’égard defquels j’allois me 
rendre coupable d’une infidélité qui furpaffoit 
peut-être la faute que j’avois commile en me 
liant avec eux. Il n’étoit pas queftion d’exa- 
miner fi c’étoient des infâmes : je leur avois 
engagé ma parole ; & fi l’honneur m’ordonnoit 
de les priver du fecours que je leur avois 
promis , m’autorifoit-il à tourner contr’eux 
mes armes & celles de mes gens ? Perês jugea 
que la fureté ti’Helena demandoit qu’elle fût 
conduite au vaiffeau. A l'égard des corfaires , 
il me parut qu’il n’auroit pas balancé non plus 
à reconnoître la juPcice de mes fcrupules , fi la 
néceffité ne nous eût fait comme une loi de 
les étouffer. Cependant, après les avoir pefés' 
long-tems, il crut trouver un tempérament 

qui 
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qtii pouvoit mettre mon honneur à Couvert. 
Ce fut de faire avertir les corfaires, que non- 
feulement j’abandonnois le deflein de les le- 
conder, mais qu’ayant des propolitions avan- 
tageufes à leur faire , je demandois qu’ils me 
députaient deux de leurs chefs pour les rece- 
voir. Il lui parut même inutile de communi- 
quer cette démarche au gouverneur ; & comme 
il pouvoit arriver que , loin de garder quelque 
modération, ces brigands n’en devinfient que 
plus furieux , il jugea que ce devoit être un 
des dix maures du vaifleau que je devois char- 
ger de ma commiflion , après lui avoir fait ob- 
ferver que nous avions mis la ville en état de 
fe défendre. Il étoit huit heures , & le jour 
commençoit à bailler; ma crainte étoit que la 
fureur des corfaires ne nous laifsât plus le 
tems d’exécuter nos réfolutions. Je fis venir 
néanmoins un des dix maures , à qui je com- 
mandai de faire la dernière diligence ; & reve- 
nant à la nécelfité de conduire Helena au vaifi- 
feau , je preflài Perès d’en faire la propofition 
au gouverneur. Mais autre fujet d’alarme ! ce 
perfide fe trouvant offenfé du parti que Perès 
avoit pris de s’adreffer à la cour, & n’ofant 
abufer néanmoins du pouvoir qu’il avoit fur 
Helena , l’avoit fait partir pour Maroc dans 
l’abfence de mon ami. En nous faifant cette 
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déclaration , il affeda de juflifier fa conduite , 
& de nous rafliirer contre toutes fortes de 
craintes. Après l’avoir promife à l’empereur, 
nous dit-il, je ne pouvois me difpenfer de l’en- 
voyer promptement à fa cour; & je me flattois 
même , continua-t-il , en s’adreffant à Perès , 
qu’elle y feroit aulîî-tôt que vous. Mais votre 
diligence a trompé toutes mes mefures. Ne 
vous défiez point, ajouta- 1- il , de la générofité 
de mon maître , qui n’eft pas capable de 
rétrader une faveur après l’avoir accordée. Le 
traître ne nous eût point donné cette efpé- 
rance , s’il l’eût crue auflx infaillible qu’il nous 
la vantoit. Dans le premier mouvement de 
mon indignation, je regrettai d’avoir aban- 
donné mon deflein Sf je l’aurois renouvelé, 
au mépris de toutes les inftances & de toutes 
les confédérations de Perès, fi mon emporte- 
ment ne m’eût laide aflez de raifon pour com- 
prendre que j’allois m’ôter toute efpérance de 
faveur du côté de la cour. Perès qui remarqua 
mon trouble, & qui en redouta les fuites, me 
fit faire lui-même cette réflexion. Je me fis 
une mortelle violence pour modérer mon ref- 
fentiment jufqu’à l’arrivée du maure. 

La réponfe des corfaires fut plus ferme que 
je ne m’y artendois. Ils me faifoient faire un 
reproche amer de ma frayeur ou de mon in* 
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■confiance; & n’en parodiant pas moins réfolus 
de fe faire juflice par les armes , ils me dé- 
claroient qu’ils étoient auffi peu capables de 
fe laifler tromper par l’artifice qu’intimider par 
les menaces ou par la force. Cette bravade ir- 
rita Perès. Il me crut dégagé de tous les feru- 
puîcs qui m’avoient arrêté ; & jugeant que 
dans quelque deflein que nos ennemis perfif- 
taflènt, il nous feroit plus aifé de les mettre 
à la raifon en pleine campagne qu’en les at- 
tendant fous nos murs , il fut d’avis de les 
prévenir par une prompte & vigoureufe at- 
taque, La chaleur où j’etois encore , m’auroit 
fait goûter toutes les propofitions de com- 
battre. Nous fortîmes avant que la nuit fût 
obfcure. Nos ennemis , qui étoient à peu de 
<liftance , ne furent point déconcertés de notre 
approche. Us efiùycrent du moins nos premiers 
coups*, mais l’impétuofité de nos gens eut 
bientôt jeté l’épouvante parmi les maures* 
Nous leur vîmes prendre la fuite avec autant 
de lâcheté qu’ils avoient marqué de préfomp* 
tion. Quelques corfaires , qui fe défendirent 
plus cOurageufement , furent pris les armes à 
la main. Je me crus obligé à quelques follici- 
tations pour leur fauver la vie; mais Perès les 
crut indignes de quartier. Il fit allumer un 
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grand feu , à la lumière duquel ils furent pen- 
dus fur le champ de bataille. 

Nous pafsâmes toute la nuit dans le même 
lieu. Le lendemain , ayant fait divers détache- 
mens pour battre la campagne, nous fûmes 
allurés qu’il ne nous reftoit plus d’ennemis à 
combattre. D’ailleurs les troupes que le gou- 
verneur avoient mandées, fe trouvèrent raf- 
femblées avant le milieu du jour, &: nous nous 
vîmes allez forts pour n’avoir plus rien à crain- 
dre de la furprife. Perès n’attendit point que 
je lui propofalTe de retourner à la cour. Il 
partit; & rien n’égalant fa diligence , il fit le 
voyage en quatre jours : mais au lieu de me 
ramener Helena, il m’apportoit un ordre de 
me rendre moi-même à Maroc. Le roi , char- 
mé de la jeune italienne , avoit témoigné 
quelque défir de la conferver , fur-tout en ap- 
prenant de Perès même , que ce n’étoit point 
à lui qu’elle avoit appartenu. Mon généreux 
ami avoit employé toutes fes inftances pour 
obtenir qu’elle me fût reftituée, & l’hiftoire 
de ma pallion n’avoit pas été fans force pour 
toucher le cœur du monarque. Enfin fe laif- 
fant fléchir par ce récit , i! avoit fouhaité pour 
unique fatisfa&ion de voir en faveur de qui il 
exerçoit fa bonté ; & Perès , qui jugeoit de 
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♦ moi par les yeux de l’amitié, s’étoit pcrfuadé 
que ma préfence ne pouvoir fervir qu’à le con- 
firmer dans cette difpofition. 

Le fervice que nous avions rendu à la ville 
ne nous biffant rien à craindre pour notre 
vaiffeau , nous prîmes le chemin de Maroc , 
avec une fuite compofée de l’élite de nos 
gens. Le bruit s’étoit déjà répandu que nous 
avions fauvé Trina du pillage, & nous nous 
en reffentîmes fur la route par les carefles que 
nous reçûmes des maures. Mais en appro- 
chant de la capitale , une trahifon contre la- 
quelle nous n’étions point en défenfe , nous 
expofa au plus trille de tous les malheurs. - 
Vingt-cinq ou trente de nos corfaires , qui 
s’étoient rafiëmblés avec quelques habitans du 
pays , qu’ils avoient pris pour leurs guides , 
nous furprirent dans un lieu fort défavanta- 
geux, & nous tuèrent fix de nos gens avant 
que nous euffions le temsde nous reconnoître. 
Nous fentîmes, Perès & moi, tout le befoin 
que nous avions de notre courage. S il ht des 
prodiges de valeur , je ne fus pas moins heu- 
reux à le féconder; & le relie de nos foldats» 
qui étoient véritablement à toute épreuve , 
fe conduiltrent avec tant de prudence & de 
réfolution , que nous fîmes perdre à nos en- 
nemis l’efpérance de nous vaincre. La mort 
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de nos fix hommes , & de deux autres qui eu- ♦ 
rent enfuite le même fort , étoit déjà vengée 
par celle de vingt-deux de nos aflafiins. Le 
refte de ces miférables prit la fuite , & nous 
ne nous arrêtâmes pas Iong-tems à les pour- 
fuivre. Mais entre les morts qui étoient reliés 
fur le champ de bataille , je reconnus un des 
corfaires qui étoient venus me prcpofer le pil- 
lage de la ville, & qui confervoit encore un 
refte de vie. Je l’interrogeai fur le delfein qui 
avoit ralfemblé fa troupe, & qui l’amenoit fi 
proche de Maroc. Il rne répondit, en me de- 
mandant la vie pour prix de fa fincérité , que 
leur efpérance étoit de trouver quelqu’occafion 
de réparer leurs affaires par le vol , dans le 
voifinage de la capitale; & qu’ayant appris de 
quelques maures qu’ils avoient rencontrés , 
que nous étions fur la même route , ils avoient 
pris la réfoîution de nous attaquer pour venger 
leurs compagnons, & de nous ôter la vie s’ils 
le pouvoient par le même fupplice. Je lui tins 
parole, en le faifant porter dans une maifon 
qui fe trouva fur le chemin , où je donnai 
quelqu’argent pour le faire traiter. Cet homme 
fit dans la fuite pour mon honneur autant que 
j’avois fait pour fa vie. 

Cependant, nous arrivâmes aux portes de 
Maroc, d’où Perès fe détacha pour obtenir la 
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permilîion d’y entrer avee nos gens. Cette 
précaution n’étoit qu’une déférence volontaire ; 
caries habitans, qui étoient déjà informés de 
l’obligation qu’on nous avoit à Trina , nous 
reçurent moins avec la haine qu’ils portent aux 
chrétiens , qu’avec latendrefie qu’ils croyoient 
devoir à leurs meilleurs amis. Nous obtînmes 
le même accueil à l’entrée du palais. Pères, qui 
vouloit me faire paroître avec quelque dignité, 
avoit recommandé fecrètement à nos gens , de 
me rendre les marques d’honneur qu’il croyoit 
propres à faire le plus d’impreilion fur les 
maures. Il me montra don Antonio, fon an- 
cien rival, & fon mortel ennemi, qui ne pou- 
vant éviter de paroître devant nous , par les 
devoirs d’un emploi que de nouvelles lâchetés 
lui avoient fait obtenir , s’eftbrçoit de fc dé- 
rober à nos yeuxen tenant la tête incefiàmment 
tournée. Pères ne fe défïoit point que la haine 
de ce renégat nous préparât encore un cruel 
obftade. Nous fumes introduits à l’audience 
du roi , qui nous traita l'un & l’autre avec 
beaucoup de diftin&ion : mais , après m’avoir 
interrogé long-tems fur les circonftances de 
mon amour & de mes aventures, il me dit 
qu’en promettant à Perès de me rendre Helena, 
il avoit ignoré que je fufle d’une profeflion 
qui m’interdifoit le commerce des femmes 5 
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que fi c’étoit un crime pour moi de violer mes 

engagemens , il ne voyoit pas comment il 

pouvoit éviter lui-même de fe rendre fort cou- 
pable en me donnant l’occafion & le pouvoir 
de fatisfaire d’injuftes défirs ; & qu’après bien 
des réflexions, il s’étoitdéterminé à m’offrir tout 
ce qui me paroîtroit propre à me dédomma- 
ger d’un bien qu’il fe croyoit obligé de re- 
tenir. * 

Perès , prefqu’auffi troublé que moi d’un 
difeours fi peu prévu , rappela tout ce qu’il 
avoit d’efprit & de hardieffe , pour, faire fentir 
au roi que fa parole étoit indépendante de 
mes devoirs , & qu’ignorant d’ailleurs quels 
étoient mes delTcins pour l’avenir , un pré- 
texte fi foible ne pouvoit juftifier fon chan- 
gement. Il me convenoit fi peu d’ouvrir la 
bouche pour ma propre défenfe , que j’en 
abandonnois le foin à mon ami , fans compter 
que dans la confternation où j’étois , j’aurois 
tiré peu de fecours de mon efprit & de mon 
éloquence. Cependant , après avoir fait valoir 
la difficulté par de nouvelles raifons , le roi 
changea de difeours avec autant d’indifférence 
que s’il eût regardé la queftion comme déci- 
dée. Perès me conjura , en françois , de ne 
m’échapper à rien qui pût rendre fa négocia- 
tion plus difficile ; & fuivant ce prince dans 
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fes jardins, i! continua de fe prêter à tous les 
fu jet-s dont il lui plut de l’entretenir. Pour moi , 
qui ne me fentis point la force de faire le fa- 
crifice de ma douleur à la complaifance, je re- 
joignis mes gens , fans favoir ce que j’allois 
devenir avec eux. Mais un officier qui avoit 
déjà reçu l’ordre de nous loger, s’offrit de me 
conduire au lieu qui m’étoit deffiné, & répon- 
dit à la crainte que je lui marquai de ne pas 
retrouver aifément mon ami , qu’on auroit le 
même foin pour lui lorfqu’il fortiroit du 
palais. 

L’efpérance de Pères , en s’attachant à fui- 
vre le roi , étoit non-feulement de le rappeler 
à fes promeffes & de lui reprocher une in- 
fidélité fi honteufe, mais de favoir de lui-même 
qui nous devions accufer de notre difgrâcc. 
Quoiqu’il fût naturel de penfer que c’étoit un 
crime de l’amour , il fe perfuada que le per- 
fide Antonio y avoit eu quelque parti & cette 
penfée fit renaître toute fon indignation contre 
un ennemi fi méprifable. Dans le tems qu’il 
•s’occupoit ainfi de mes intérêts, la même idée 
me vint à I’efprit ; elle me fit former auffi-tôt 
les plus furieux projets de vengeance. Je ne 
contins point affez mon reffentiment pour n’en 
pas communiquer une partie à l’officier qui 
me conduifoit , 8c fa réponfe flatta la violence 
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de mes tranfports. Il parut charmé de pou- 
voir fe livrer à la haine & au mépris qu’il 
portoit*à don Antonio. Ces deux fentimens, 
me dit-il, étoient ceux du public, qui n’avoit 
vu qu’en gémiflant un homme fi vil & fi odieux 
emporter, par les plus honteufes baffefles, des 
biens & des emplois qui avoient été refufés 
au mérite - , & fans favoir ce qui animoit contre 
lui ma colère , il me garantit le fuflfrage & 
l’appui de tous les honnêtes gens dans tout 
ce que j’entreprendrois pour fa ruine. Nous 
n’avions pas quitté cet entretien ,lorfque Peres, 
arrivant du palais, confirma mes foupçons par 
les lumières qu’il venoit de recevoir. Il avoit 
eu i’adrefle de tirer de la bouche même du 
roi, l’aveu des mauvais offices qu’ Antonio nous 
avoit rendus. Ce n’étoit point contre Perès que 
fa malignité ofoit s’exercer j le pafle l’auroit 
rendue fufpeéte : mais jugeant les intérêts de 
mon ami communs avec les miens , il avoit 
entrepris de le chagriner en caufant ma honte 
ou ma perte. Enfin, profitant de l’inclination 
qu’il avoit remarquée à fon maître pour He- 
lena , il lui avoit perfuadé de me prapofer l’al- 
ternative , ou de renoncer à ma maîtreffe par 
les raifons que j’ai rapportées, ou d’embraflèr 
le mahométifme pour m’en aflurer la pof- 
fefllon. 
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Perès ajouta néanmoins qu’il ne défefpéroit 
pas de ramener l’efprit du roi. Il avoit obfervé 
que c’étoit moins une pallion qu’un goût pour 
la figure & les agrémens d’Helena, qui lui 
fâifoit fouhaiter de la retenir dans Ton férail ; 
& l’alternative même à laquelle il fe réduifoit 
volontairement ne marquoit pas des défirs 
bien empreffes. Quoique je diftingualfe allez 
dans ce difcours ce qui ne devoit être attribué 
qu’au défit de me confoler , je me remis de 
toutes mes efpérances au zcle & à la ten- 
drelTe de mon ami. Il rejeta la propofition que 
je lui fis , de tenter l’enlèvement d’Helena. 
Songez, me dit-il, que nous femmes éloignes 
de la mer , & que le paflage ne nous feroit 
pas libre à Trina. 11 ne goûta pas davantage 
le defïèin que je lui marquai de me venger 
d’Antonio par les armes : c’étoit irriter le roi ; 
Si quelle utilité avois je à recueillir du fang 
d’un lâche & d’un perfide ? Mais il me con- 
feilla de furmonter au contraire tous mes ref- 
fentimens , «St de paroître à la cour avec un 
air de politefie & de fatisfa&ion, qui pût me 
concilier la bienveillance du roi & l’eftime de 
tous les grands. Sans m’expliquer fes princi * 
pales vues , il m’aflura qu’il avoit en réferve 
une voie qu’il ne vouloit tenter qu’à l’ex- 
trémité , mais dont il croyoit le fuccès in- 
faillible. 
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La nécefiité me força de me rendre à ce 
confeil , autant que la confiance dont je ne 
pouvois manquer pour Perès. Les foins que 
je pris pour plaire me réuflirent mieux que je 
n’avois ofé refpérer; je me vis bientôt recher- 
ché & carefie de toute la cour. Le roi même 
prit pour moi un goût qui fe déclaroit con- 
tinuellement , par l’honneur qu’il me faifoit de 
m’admettre à tous fes plaifirs. Il me parloit 
fouvent d’Helena ; & je commençai enfin à 
bien augurer de l’amufement qu’il fe faifoit de 
me tenir dans l’incertitude , en me donnant 
quelquefois à chercher un troifième parti entre 
les deux qu’il m’avoit propofés : mais cette fa- 
miliarité, & le bruit qui s’étoit répandu de fon 
alternative , produifirent un funefire effet fur 
mon honneur. Nous avions lai(Té nos trois 
chevaliers àTrina, avec deux tiers de nos gens. 
Ils apprirent avec la promptitude ordinaire de 
la renommée , & peut-être par la malignité 
d’Antonio , que le roi m’avoit propofé d’em- 
brafler fa religion-, & cette nouvelle prenant 
bientôt un autre tour dans la bouche du pu- 
blic , on conclut du long féjour que je faifois 
à Maroc , & des c3refles que j’y recevois de 
toute la cour, que j’avois facrifié ma religion 
à l’amour. Les trois chevaliers ne purent en- 
tendre ce récit fans indignation : trop prompts 
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à le croire , ils prirent enfemble la réfolution 
de fe dérober fecrètement avec mes gens & 
mon vaiffeau, 6c ils allèrent porter àMaltel’af- 
freufe nouvelle de mon changement. 

Nous apprîmes leur départ , fans en foup- 
çonner la caufe > & Perès , aufli piqué que 
moi de leur trahifon , ne put l’attribuer d’abord 
qu’à l’impatience qu’ils avoient eue de quitter 
un lieu barbare où nous paroifiïons nous ou- 
blier. Mais je reçus ce trifte éclairciffement du 
corfaire à qui j’avois confervé la vie fur la route 
de Maroc , & qui s’étant heureufement rétabli, 
ne trouva point de reflource plus fure que de 
venir m’offrir fes fervices. Je les acceptai , fur 
l’apparence qu’il portoit d’un foldat intrépide ; 
& l’ayant envoyé aufli-tôtàTrina pour appro- 
fondir les motifs & la conduite de nos fugitifs, 
il me rapporta ce qui n’y étoit plus ignoré de 
perfonne, que les chevaliers s’étoient emportés 
contre moi avec tant de violence , que le 
gouverneur irrité de leurs difcours , qu’il pre- 
noit pour autant de blafphêmes , leur avoit 
ordonné de fe retirer dans leur vaiffeau ; 
qu’ils avoient mis à la voile le jour fuivant, 
& que perfonne ne s’étoit mêlé de les ar- 
rêter. 

Toute la force de ma paflion ne m’empêcha 
point de fentir l’importance de ce mal-entendu i 
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j’en marquai mes alarmes à Perès. II confiera 
qu’il ne pouvoit m’arriver rien de plus cruel j 
& penfant aulïi-tôt au remède , il n’en vit point 
d’autre que de hâter notre départ pour aller dé- 
truire nous-mêmes un bruit qui lui étoit aulfi 
injurieux qu’à moi : mais il comptoit en même 
tems que ma foibleflè ne me permettroit point de 
partir fans Helena, Il me le propofa néanmoins, 
avec la promeflè de revenir auflîtôt furnos traces- 
Comptez, me dit-iî , qu’ici non plus que dans 
les autres parties du monde, on n’arrache point 
les faveurs d’une femme par des moyens vio- 
Iens. L’âge du roi d’ailleurs femble vous ga- 
rantir qu’il ne prendra point pour votre maî* 
treflë, une paffion qu’il n’a pas conçue des 1er 
premier moment. Il a mille femmes dont il 
ne fait pas plus d’ufage ; vous retrouverez He- 
lena dans l’état où nous la laiflons. Ces raifons 
avoient pu modérer mes craintes depuis que 
je l’avois perdue , & le fond que je faifois fur 
fa tendrelïè avoit toujours éloigné des idées 
qui n’auroient été que trop propres à me jeter 
dans l’extrémité du défefpoir ; mais je me con- 
ftdérois ici beaucoup moins qu’elle. Quand 
j’aurois pu me réfoudre à quitter un pays où 
je la laiffois au pouvoir d’un autre, je me re- 
préfentois quelles feroient fa confternation &: fa 
douleur en apprenant mon départ , & je pré*; 
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voyois que fi l’on vouloit entreprendre quel- 
que chofe fur fon cœur, ce feroit de mon ab- 
fence quon fe feroit contre moi les plus fortes 
armes. Les corfaires m’avoient paru bien moins 
redoutables pour elle , qu’une cour où l’on 
n’étoit point fans politeffe & fans galanterie. 
L’intérét de ces brigands étoit de la confer- 
ver, fuivant leur ufage , pour en tirer un plus 
grand prix de ceux qui l’auroient achetée de 
leprs mains; au lieu qu’en fuppofant le roi re- 
venu des plaifirs de l’amour , comme fon âge 
devoit le faire penfer, j’avois à craindre autant 
de rivaux qu’il y avoit de feigneurs galans à 
la cour. Non , non , dis-je , à Pères , vous 
ne me forcerez point de m’éloigner d’Helena. 
Vous m’aimez; vous ne voulez pas me réduire 
au défefpoir. Trouvons quelque voie qui puifle 
accorder l’honneur 3c l’amour. Demeurez donc 
feul ici, reprit-il , tandis que je ferai le voyage 
de Malte , 2c j’emploierai toutes fortes de 
moyens pour vous juftifier. J’interrompis ce 
cher ami : Ah ! vous ne m’abandonnerez pas, 
lui dis-je , dans les circonftances de ma vie 
où le fecours de l’amitié m’eft le plus nccef- 
faire. Vous ne partirez point fans Helena 8c 
fans moi. Vous l’obtiendrez du roi qui vous 
aime ; vous me la rendrez , & vou> me ferez 
plus cher [que jamais. Je l’embraffois en lui 
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parlant avec cette ardeur. Ne voyez- vous pas * 
continuai-je , que notre feul retour à Malte 
fera tomber tous les bruits qui auront bleffé 
notre honneur ? Perès m’interrompit à fon 
tour. Il eft toujours cruel , me dit-il , qu’ils 
ayent pu le répandre ; le meilleur remède fup- 
pofe un mal qu’il auroit -été plus heureux 
d’éviter. D’ailleurs , je celle de vous flatter , 
reprit il j & je veux que vous connoifliez 
votre Situation. Je me croyois fiir de la liberté 
d’Helena ; & le roi fe défendoit fi foiblement 
que je touchois au 'fruit de toutes mes inf- 
tances , lorfqu’Antonio l’eft venu ruiner par 
fes pernicieux confeils. En louant la généro- 
sité de ce prince , qui confentoit à fe priver 
d’un objet agréable pour fatisfaire deux étran- 
gers qu’il eftime, il lui a repréfenté que cette 
grâce méritoit d’être attendue , & qu’il gagne- 
roit doublement en nous retenant à fa cour 
avec Helena. Il a fait notre éloge ; il a promis 
au roi qu’en paflànt quelques années à Maroc, 
nous y bifferions des traces de notre féjour 
par une infinité de bons ufages que nous ne 
manquerions point d’y introduire. Enfin il lui 
a fait un portrait fi flatteur de notre mérite , 
que les louanges de ce malheureux nous de- 
viennent aujourd’hui plus funeftes que fa haine. 
Auffi viennent-elles de la même fource , ajouta 

Perès , 
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Perès , & je me défie plus que jamais de ce 
que tant d’artifice nous prépare à l’avenir. 

Cependant, jeprit-il encore, nous nous 
voyons comme fixés dans cette ville , auiTi 
long - tems du moins que vous ne ferez pas 
capable de partir fans être accompagné d’He- 
lena. Le roi m’a même fait entendre que n’efi 
pérant plus de vous engager dans fa religion, 
il vous accorderoit volontiers la vue de votre 
maîtreflTe , à la feule condition que nous paflTe- 
rions quelques années à fa cour. Tout me 
paroiflbit fi cruel dans cet éclaircilfement , j’y 
trouvois tout fi terrible , & pour l’amour 3c 
pour l’honneur, que m’abandonnant à la fureur 
dont je me fentois enflammé contre Antonio , 
j’en tirai aflez de force pour cacher mon def- 
fein à Perès. Voyez le roi , lui dis-je en étouf- 
fant dans mon cœur tous les tranfports qui 
cherchoient à éclater ; prefïez-le avec tous les 
droits que vous donne fa faveur. Méditez bien 
fur une fituation fi délicate, avant que de m’ex- 
pliquer vos derniers confeils. Je fuis rélolu de 
les fuivre. Si je ne lui promettois rien de 
contraire à mes fentimens , j’étois bien éloi- 
gné de lui découvrir tout ce qui fe pafioit 
dans mon ame. La vengeance m’occupoit uni- 
quement. J’étois réfolu de chercher Antonio , 
& d’éteindre tous mes relfentimens dans 1« 
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fang de ce perfide. La haine publique dont je 
le favois chargé me garantifl'oit autant d’ap- 
probateurs qu’il y avoit de coyrtifans à Maroc. 
Ce n’eft point d’ailleurs ma raifon & ma pru- 
dence que je cherche à jultifier, puifque tous 
les mouvemens dont j’étois agité étoient au- 
tant d’égaremens & de tranfports. 

Je quittai Perès avec une efpèce de calme, 
dont il n’y avoit qu’un excès de paffi-on qui 
put me rendre capable. Je connoilïbis la de- 
meure de don Antonio i j’allai feul obfervec 
fa porte. J’y demeurai Iong-tems à l’atten- 
dre ; & le voyant fortir enfin avec une fuite 
nombreufe , je m’approchai d’un air tranquille 
pour le rafliirer contre toutes les craintes qui 
faififient le cœur d’un lâche. Mon efpérance 
étoit de l’engager à faire un tour de pro- 
menade avec moi , & de prendre le premier 
moment où je pourrois me trouver à l’écart. 
Mais à la première propofition que je lui fis 
de l’entretenir, il me prelfa d’entrer chez lui, 
où j’aurois une parfaite liberté. Je me re- 
pentis de m’être ouvert trop tôt ; & ne pou- 
vant apporter que de mauvaifes exeufes , je 
pris le parti de le fuivre. La vue de fon jar- 
din , qui fe préfentoit en entrant , me rendit 
l’efpérance ; je le priai de m’en faire connoître 
les beautés. Mais peu attentif à ce qu’il s’em- 
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prefla de me montrer, je ne cherchois qu’urt 
endroit qui plût à ma fureur. Je crus l’avoii! 
trouvé derrière une charmille fort épaiffei 
Défends-toi, traître, lui dis-je, en mettant 
le fabre à la main ; c’eft ici que tu recevras 
le châtiment de tous tes crimes. Il demeura 
tremblant à me regarder. Défends - toi , re- 
pris - je , 5c n’efpère aucun. quartier ; il faut 
que tu meures. Choilïs de périr en lâche, ou 
de te défendre en homme d’honneur. Son 
épouvante redoubloit , jufqu’à lui ôter la force 
de répondre. Peut-être fe flattoit - il de me 
faire rougir de mes propres avantages j 5c 
d’obtenir grâce de la honte que je devois 
refleurir de tuer un ennemi fi méprifable. 
Mais le tranfport où j’étois nie rendoit le 
cœur incapable de compaffion ; je l’aurois 
mis en pièces , s’il n’avoit employé que fa 
lâcheté pour me toucher. Je l’en menaçois 
d’une voix terrible : il fe jeta à mes genoux; 
& tirant de fon fein une petite croix qu’il 
m’offrit en alongeant le bras , il me conjura t 
par ce figne de la religion , de lui accorder 
la vie, ou le tems de fe préparer à la mort. 
Je ne fais quel nom je dois donner à l’im- 
prefïion que ce fpeétacle fit fur moi. Mon 
ïefpeft pour la religion n’étoit pas le plus 
vif de mes fentimens 5 la chaleur de mort 

9 * 
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âge, les pallions qui me tyrannifoient, mil!» 
habitudes fort oppofées aux idées communes 
de la religion , ne me difpofoient pas beau- 
coup à me lai fier vaincre ou attendrir par 
la vue d’un crucifix. Cependant je demeura» 
comme immobile à ce fpe&acle ; & biffant 
tomber le bras dont je foutenois mon fabre* 
je m’attachai quelques momens à confïdérer 
un malheureux, dont la piété même me fem- 
bloit le comble de fa lâcheté. Ce fut de cette 
idée que je pris occalion de lui reprocher 
fon infamie ! Miférabie , lui dis-je ; eh ! qui te 
force de vivre dans une religion que tu dois 
détefter fi tu es chrétien dans le cœur ; ou * 
de quel front m’oppofes-tu des armes fi ref- 
peécables , fi tu es tel que ton habit & ta 
fituation portent à le croire ? Il gardoit un 
filence qui venoit de fa frayeur beaucoup 
plus que de fa honte ; & ma fureur reprenant 
fon cours , quoiqu’il continuât de me pré- 
fenter des deux mains fon crucifix , fous 
lequel il fe tenoit comme à couvert , je lui 
aurois arraché mille fois la vie s’il ne s’étoit 
hâté de parler au premier ligne qu’il me vit 
faire pour lever le bras. Epargnez ma vie , 
me dit - il d’une voix tremblante; & je vais 
reconnaître aulfi-tôt ce bienfait par un ler- 
yice qui furpaffera toutes vos efpérances. Je 
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connois vos peines, continua -t- il ; 8c peut- 
être ai -je à me reprocher d’y avoir contribué : 
mais je vous offre un prompt remède. Je vous 
rends Helena , avec les moyens de quitter 
l’Afrique -, 8c je ne vous demande pour prix 
de mon zèle que la liberté de vous fuivre. 

Une propolîtion fi^eu attendue réveilla 
toute mon attention. Je fentis le danger 
d’être trompé ; mais j’étois dans un lieu fi 
écarté, que ne craignant point d’être entendu, 
je pris le parti de m’expliquer librement. In- 
fâme , repris -je du même ton , je rirois de 
ma propre crédulité , fi j’étois capable de me 
fier à tes promeffes. Cependant fonge que je 
fuis maître de ta vie , puifque je puis te l’ar- 
racher au milieu de tes gens, & que tes pré- 
cautions ne peuvent te mettre plus à couvert 
que tes accufations 8c tes plaintes. Nous 
femmes feuls ; je me fais violence pour te 
pardonner : mais fonge à ce que tu me pro- 
pofes ; & compte qu’après me l’avoir fait ac- 
cepter , il n’y a que ta mort ou l’exécution 
de tes promeffes qui puifle me fatisfaire. Il 
les renouvela , de l’air le plus propre à me 
perfuader qu’elles étoient fincères. Je lui fis 
quitter la pofture où il étoit. Nous reprîmes 
notre promenade, qu’il me pria lui-même de 
continuer pour m’expliquer le fond de foi* 

Q3 
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deflëin, Le roi , me dit -il , aux plaifirs duquel 
il s’étoit rendu néceffaire , avoit tant de con- 
fiance à fa fidélité , qu’il fe trouvoit le maître 
d’ouvrir & de fermer l’entrée de fon palais. 
Son emploi , qui fe nommoit Ofranga , ré- 
pondoit à celui de gouverneur ou concierge 
de nos maifons royales. Il me garantiffoit 
non - feulement de mt procurer la fatisfaftion 
de voir Helena, mais de me faire pafTer avec 
elle une partie du jour ; & lorfque je ferois 
déterminé à partir , il me la livroit fur le ri- 
vage de la mer , fans autre obftacle que ceux 
que je ferois naître moi-même à fes fervices. 
Avec quelque ardeur que je fouhaitaffe de 
revoir ma maîtreffe , je ne m’arrêtai point à 
cette efpérance j mais venant tout d’un coup 
au dénouement : Quand puis -je partir avec 
elle , lui dis -je? Cette nuit même, me ré- 
pondit-il fans balancer, fi vous avez un 
vaiflèau prêt à vous recevoir. Je demandai 
des explications pour une offre fi précife. Il 
m’apprit qu’il avoit acheté une tçrre fur le 
bord de la mer , & qu’il pouvoit y conduire 
Helena avec d’autant plus de fureté , qu’en 
fuppofant même qu’on s’apperçût de fa fuite 
le de la mienne, ce ne feroit jamais de ce 
côté - là qu’on penferoit à chercher nos traces, 
Çet arrangement me parut fi fimple , qu’après 
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avoir renouvelé les menaces qui pouvoient 
m’en garantir l’exécution , je ne trouvai plus 
d’autre difficulté qu’à me procurer un vaif- 
feau. J’avois celui des corfaires à Trina ; mais 
je n’ofois me promettre que le gouverneur , 
après avoir perdu toutes les prétentions qu’il 
avoit eues fur le nôtre, confentît à me l’a- 
bandonner fans un ordre de la cour. C’étoit 
une difficulté fur laquelle je remis à confulter 
Perès ; & biffant Antonio dans des difpofi- 
tions fur lefquelles il ne me reffoit pas le 
moindre doute , je lui promis tous les fecours 
qu’il fembloit attendre de moi, s’il continuoit 
de s’en rendre digne. 

En le quittant , il me vint à l’efprit que 
mon corfaire , qui fe nommoit Lirno , pou- 
voit contribuer , avec ma recommandation , 
à me faire obtenir le vaiffeau qui lui avoit 
appartenu. Rien ne l’obligeoit à confeffer 
qu’il étoit du nombre de ceux qui avoient 
entrepris de ruiner Trina ; & mon feul té- 
moignage fuffifant pour le faire traiter avec 
quelque confidcration , je ne défefpérai point 
qu’il ne pût obtenir la reftitution d’un bien 
que le roi même avoit penfé d’abord à lui 
conferver. Je le rencontrai affez heureufement, 
pour lui communiquer mes intentions avant 
que de rentrer chez moi ; & je l’engageai à 
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préfenter au roi fa demande , que je lui promis 
de féconder par mes plus fortes inftances. Ce 
plan éloignoit encore mon départ, & c’étoit 
le feul chagrin qui m’occupoit en rentrant 
dans le lieu de ma demeure. J’y trouvai Perès ; 
il m’aborda d’un air empreiïe , & je compris 
qu’il avoit attendu mon retour avec impa- 
tience. Mais j’en avois tant moi-même de lui 
apprendre ma nouvelle aventure , que , me 
hâtant de le prévenir , je lui racontai , avec ce 
qui venoitde fe palfer dans le jardin d’ Antonio, 
la promeffe que j’avois tirée de lui , & les ordres 
que j’avois donnés au corfaire. Perès , extrê- 
mement ému de mon difcours , me demanda 
fi j’avois bien confulté la prudence en prenant 
la moindre liaifon avec le plus perfide & le 
plus lâche de tous les hommes ; & continuant 
avec autant de chaleur que j’en avois mar- 
qué : Je quitte le roi , me dit -il, à qui je 
me fuis peut-être rendu importun par l’ar- 
deur de mes follicitations. Il m’a confeflé que 
ce n’eft pas fa propre paflion qui lui fait re- 
tenir Helena; mais celle d’un homme à qui 
il doit de la reconnoiffance , & qui lui a de- 
mandé cette jeune perfonne dès les premiers 
jours de fon arrivée, pour unique récompenfe 
de fon attachement & de fes fervices. Le 
roi s’eft engagé par des promeffes , & tout 
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cé qu’il a fait jufqu’ici en notre faveur ou 
contre nous , eft une efpèce de combat qu’il 
a foutenu continuellement entre le défir qu’il 
a de nous obliger , & la fidélité qu’il croit 
devoir à fa parole. Enfin , j’ai découvert par 
l’aveu que mes inftances lui ont arraché, que 
c’eft à don Antonio qu’il nous facrifie ; ou 
plutôt que c’eft ce traître qui lui a fuggéré 
jufqu’à préfent tout ce qu’il a fait pour éluder 
nos prières. Voyez , ajouta Perès , quelle con- 
fiance vous devez à l'offre qu’il vous fait de 
vous livrer votre maitreffe,& fi vous ne devez 
pas vous attendre au contraire à vous la voir 
enlever par quelque nouvelle trahifon. Toutes 
mes fureurs s’etant renouvelées à ce récit, ja 
m’emportai en menaces, & je formai de nou- 
veaux projets de vengeance. Mais Perès, poufi 
fant la pénétration plus loin , crut trouver 
dans mon aventure môme l’explication des 
vues de notre ennemi. Son deffein, me dit-il, 
n’eft pas de vieillir en Afrique , puifque fon 
changement n’eft qu’extérieur; & je fuis per- 
fuadé que ce qu’il cherche eft l’occafion de 
retourner en Europe avec Helena. Vous verrez 
qu’il trouvera lui - même un *vaiffe3U pour 
fuir avec elle , & que l’offre qu’il vous a faite 
n’eft que peur fe délivrer des obftacîes qu’il 
appréhende de votre part , en vous engageant 
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à le favorlfer par la perfuafion qu’il travaille 
pour vos intérêts. 

Rien n’auroit arrêté mon tranfport, fi cette 
réflexion m’eût paru plus qu’une conjecture. 
Mais Perès ayant du moins approuvé les me- 
fures que j’aVois prifes avec le corfaire , par 
l’utilité dont le vailfeau pouvoit nous de- 
venir darts des circonflances imprévues , il 
obtint de moi que je garderais pendant quel- 
ques jours aflfez de modération pour lui laifler 
le tems d’approfondir les artifices d’Antonio -, 
& il confentit même que pour mettre ce per- 
fide à l’épreuve , je feigniffe d’accepter l’offre 
qu’il m’avoit faite de me procurer la vue 
d’Helena. Je lui en fis la propofition dès le 
même jour ; mais apres m’avoir confirmé fa 
promeflê, & m’avoir marqué jufqu’au moment 
qu’il vouloit prendre pour m’introduire au 
férail , il eut l’adreffe d’y faire naître tant 
de difficultés , que ma vifite fe trouvoit ren- 
voyée chaque jour au lendemain. Le corfaire 
obtint dans cet intervalle la faveur qu’il de- 
mandoit au roi , & ce prince ne la lui fit 
point acheter trop cher , lorfqu’il fut que j’y 
prenois quelque intérêt. Perès , qui avoit ar- 
rangé déjà bien des projets fur notre dernier 
entretien , me confeilla d’engager le corfaire; 
? fe mettre promptement en mer fans sér 
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Ioigncr de la côte , & de lui donner même 
une partie de mes gens, autant pour le mettre 
en état de défenfe que pour nous afllirer de 
fa fidélité. Il affeéta de ne pas m’expliquer 
davantage une entreprife dont il efpéroit beau- 
coup de fuccès; mais la perfidie meme d’An- 
tonio nous fervit mieux que toute notre ré- 
folution & notre adrefle. 

A peine eut-il appris que le corfaire obte- 
noit la reftitution de fon vaifleau , que re- 
gardant cette occafion comme le plus favo- 
rable incident pour l’exécution de toutes fes 
vues , il fe hâta de le voir fccrètement , dans 
l’efpoir de fe l’attacher par les plus grandes 
récompenfes. Lirno n’avoit point d’autre rai- 
fon pour rejqter fes offres que les engagc- 
mens qu’il avoit avec moi j & j’admirai la 
difcrétion qui lui fit demander quelques jours 
pour fa réponfe, dans la feule vue de prendre 
mes ordres , fans s’être expliqué néanmoins 
fur les liaifons qu’il avoit avec moi. Il mq 
rendit compte auifi-tôt du marché qu’on lui 
avoit propofé. Antonio ne lui demandoit que 
de le conduire dans quelque port de France : 
mais feignant d’être chargé par le roi d’une 
commiffion qui exigeoit autant de fecret que 
de diligence , il lui avoit expliqué les mefures 
qu’il vouloit lui faire prendre pour fon départ. 
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C’étoit de fe rendre fur la côte , à la hauteur 
de fa terre , d’où il avoit quantité de chofes 
précieufes à faire tranfporter. Lirno , fans pé- 
nétrer plus loin que les apparences , faifoit 
dépendre de moi fa réponfe, 2c me renouvela 
les alfurances d’un attachement & d’un zèle 
à toute épreuve. 

Dans la première furprife de cette nouvelle, 
je demeurai fi incertain de ce que j’en devois 
penfer, que malgré toutes les défiances de 
Pères , j’étais porté à croire encore qu’ Antonio 
pouvoit être fincère , & que fes propofitions 
fe rapportoient au deffein qu’il avoit de me 
fervir. Rien ne m’attachoit tant à cette opi- 
nion , que le défir que je lui connoiflois de 
retourner au chriftianifme. Quelle apparence, 
difois - je , qu’en cédant au mouvement de fa 
confcience, il penfe à la charger d’un nouveau 
crime ! Cependant , pour ne rien donner au 
hafard , je recommandai à Lirno de lui cacher 
foigneufement les liaifons qu’il avoit avec 
moi ; & lui laiffant la liberté d’entrer dans 
les engagemens qui lui étoient propofés , 
j’exigeai feulement qu’il m’informât de toutes 
les explications qu’il recevroit. Mon empref- 
fement fut de revoir Perès , à qui j’avois des 
ouvertures fi importantes à communiquer. 
Mais je rencontrai Antonio , & quel fut moû 
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étonnement de le voir venir à moi avec toute 
la vivacité de l’amitié , pour m’apprendre qu’il 
avoit trouvé un vaifleau prêt à partir , & 
qu’il n’attendoit qu’un ligne de mes défirs 
pour mettre à la voile. 

Avec mon imprudente franchife, je me livrai 
à la bonne foi qui éclatoit fur fon vifage ; 2c 
ne me fouvenant ni de mes propres foupçons, 
ni de l’avis de Perès , je concertai avec lui 
les moyens de nous dérober fans faire naître 
de défiance à la cour. Il me fit un plan fi 
aifé , que ma confiance augmentant à chaque 
mot a je lui engageai ma parole qu’il pouvoit 
tout attendre de ma reconnoiflance. Il me pria 
de fixer le jour de notre départ , en me laif- 
fant le maître de toutes les circonftances. 
Comme il m’avoit nommé le corfaire , je jugeai 
à-peu-prcs. dans quel tems fon vaifieau pouvoit 
être en mer, & je convins précifément du jour. 
La prudence ne nous permettoit pas de nous 
voir familièrement dans cet intervalle ; mais 
nous réglâmes les lieux & les momens où nous 
pourrions nous entretenir. 

J’emportai tint de fatisfa&ion de cette ren- 
contre , que , brûlant de voir Perès , je ne 
l’abordai qu’avec des exclamations , qui ren- 
fermoient autant de plaintes de fes défiances, 
que de félicitations de mon propre bonheur. 



2$4 Histoire 

Il m’écouta tranquillement. Mais quoiqu'erii-* 
barrafle d’un détail fi précis, il ne perdit point 
l’opinion qu’il avoit de don Antonio ; & notre 
converfatiori fe pafla dans une difpute fort 
animée , où je pris les intérêts de mon en* 
ncmi contre toutes fes préventions. Notre 
entretien duroit encore , lorfque le corfaire 
vint l’interrompre. Il m’apportoit des explica- 
tions d’ Antonio , qui lui avoit porté fes ordres 
apres m’avoir quitté. Je n’y trouvai qu’une 
feule exception aux articles dont j’étois con- 
venu avec lui. Au lieu du famedi que nous 
avions fixé pour l’embarquement , il avoit 
marqué le vendredi au corfaire. Le fouvenit 
de nos conventions m’étoit trop préfent pour 
me défier de ma mémoire. Je confeflai mon 
fcrupulc à Perès. Il en conclut tout d’un 
coup que j’étois le jouet d’un traître , & que 
nous avions befoin de toutes nos précautions 
pour nous défendre de fes impoftures. 

J’aimois mieux croire encore que ma mé- 
moire s’étoit trompée , que de reconnoître 
don Antonio pour un perfide. Cependant Perès* 
qui remarqua le zèle & l’attachement du cor- 
, faire , lui recommanda de m’avertir conftam- 
ment des ordres qu’il recevroit d’Antonio , 
& fur-tout de ne pas le recevoir que nous 
ne fufiions rendus nous -memes à fon bord. 
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Il fe pafla quelques jours , pendant lefquels 
Antonio ne me parla que pour confirmer fes 
promefles. Perès , à qui tout étoit fufpeét j 
prefTentoit les difpofitions du roi ; & ne dé- 
couvrant rien qui lui marquât la moindre in- 
telligence avec notre ennemi , il prit le parti 
de demander à ce prince la permiffion de 
s’éloigner pendant quelques jours avec moi , 
pour une partie de chaflTe qu’il nous fuppofa 
dans les montagnes. Le jour dont j’étois con- 
venu avec Antonio étoit le dernier de la même 
femaine. Je fis entendre à ce perfide que no- 
tre deflein étoit de tromper la cour , pour 
nous rendre le vendredi au foir à fa maifon 
de campagne. Il parut fatisfait de cet arran- 
gement ; & triomphant déjà de notre crédu- 
lité , il fe fiattoit d’être bien loin en mer avant 
que nous fuflions arrivés chez lui.' Vous re- 
verrez Helena , me dit- il affe&ueufement ; 
j’aurai la douceur d’avoir réuni deux cœurs 
qui s’aiment , & je vous devrai mon repos 3c 
mon falut éternel, fi vous êtes fidelle à vos pro- 
meflès. 

Horrible perfidie ! le traître ne penfoit qu’à 
me tromper. Mais étant convenus avec Lirno 
du jour 8c du lieu où nous devions nous ren- 
dre à bord , nos mefures furent prifes avec 
tant d’ordre & de juftelTe , que nous y fumes 
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avec dix foldats qui nous reliaient , la nuit 
même qui précédoit le jour marqué par An- 
tonio» Nous trouvant les maîtres par le nom- 
bre de nos gens , autant que par la fidélité du 
corfaire , nous ne fîmes plus difficulté de lui 
découvrir le fond de nos defleins -, il nous 
promit fon fecours avec la meme chaleur. 
Nous ignorions encore les précautions qu An- 
tonio pouvoit prendre pour afTurer fa fuite ; 
mais quel nombre , quelles forces auroient été 
capables de nous alarmer ? Le vent nous fervit 
avec tant de bonheur , qu’étant arrivés avant 
le jour dans le lieu que le corfaire avoit déjà 
reconnu , je n’eus point d’autre inquiétude 
que l’impatience de voir paroître Helena. Un 
bruit, parti du rivage, nous avertit qu’il falloit 
faire avancer la chaloupe : c’étoit le lignai 
* dont on étoit convenu. Lirno fe détacha lui- 
même pour aller recevoir les ordres d’ Anto- 
nio , mais ce fut après nous avoir renouvelé 
fes fermens. Je me retirai avec Perès , pour 
ne paroître qu’au moment où nous ferions 
fûrs du fuccès de notre entreprife. I! fe palfa 
quelques heures avant que les richeffes d’An- 
tonio fuflênt tranfportées : mais chaque partie 
que nous en voyions arriver redoubloit notre 
confiance pour 1s corfaire, 8c nous ne pûmes 
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douter, à la fin qu’il ne fût prêt d’arriver avec 
Antonio & Helena. 

Us arrivèrent enfin. Si je m’étois retiré pour 
fatisfaire Perès , j’avois laiffé mon valet de 
chambre fur le tillac , avec ordre de m’avertir 
des moindres évènemens. Il accourut à moi. 
Helena , me dit-il , eft à bord avec don An- 
tonio : mais elle eft baignée de larmes , & cha- 
que pas qu’elle a fait lui a coûté un foupir. 
Ah ! tu crois m’annoncer un fujet de douleur , 
m’écriai- je -, mais tu ne comprens pas ce que 
c’eft que ces précieufes larmes. Je concevoîs 
effectivement que la trifte Helena fe croyant 
au pouvoir d’un raviflèur , & féparée de moi 
pour jamais , donnoit çette tçifteffe & ces 
pleurs au défefpoir de fa fituation. Je ne con- 
fultai pas Perès pour fortir de la chambre où 
j’étois; il me fuivit. A la voile, dis-je au cor- 
faire Lirno qui venoit au-devant de moi. Il 
me demanda de quel côté il devoit tourner , 
quoique je lui euffè déjà donné ordre de nous 
conduire à Barcelone. Mop deffein étoit de 
remettre mon cher Perès dans fa patrie. Mais 
j’avols expliqué fecrètement mes intentions au 
corfaire ; Çc Perès qui lui ayoit demandé quels 
ordres il avoit reçus de moi , lui avoit recom- 
mandé au contraire de prendre fa route , non 
vers Malte , où il étoit perfuadé que je rie 
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devois point paroître fans précaution, mais 
vers l’île de Gorze , d’où il efpéroit de pouvoir 
ménager ma paix avec le grand-maître. Lirno, 
qui ne reconnoiffoit que moi pour fon capi- 
taine , n’ofoit fe déterminer fans être fûr de 
ma volonté. Suis les ordres de Perès , lui dis- 
je , fans favoir ceux qu’il en avoit reçus ; & 
m élançant vers Helena que je venois d’apper- 
cevoir, je Id jetai par ma préfence , par ma 
voix , par mes carefles , dans le même tranf- 
port où j’étois. Nous demeurâmes un quart- 
d’heure embraffés. Tout l’équipage , Perès 
même nous regardoient avec admiration. An- 
tonio feul , effrayé, furpris , confterné jufqu’à * 
perdre la voix & le mouvement , tenoit les 
yeux baiffés’ , & fembloit moins attentif à 
nous qu’aux noires réflexions dont il étoit 
pofledé. Cependant, incertain encore s’il devoit 
nous craindre , ne fachant s’il falloit attribuer 
notre rencontre au hafard , & fi c’étoit nous 
ou lui qui avoient quelque droit fur l’obéif- 
fance de Lirno , il employa la relïource des 
lâches , qui efl: de tenter s’ils peuvent infpirer 
quelque frayeur à ceux qu’ils redoutent. Rien 
ne pouvoit me paroître fi furprenant que de 
l’entendre élever la voix , & prendre meme le 
ton de l’autorité & de la menace. On n’en ufe 
avec cette indiferétion , me dit-il , que dans 
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un lieu où l’on eft le maître : où eft Lirno , 
s’écria-t-il? Et*fe tournant vers quatre efcla- 
ves efpagnols , qui compofoient toute fa fuite , 
& qui étoient peut-être d’autant plus difpofés 
à le fervir qu’ils lui dévoient la liberté , il 
leur donna ordre , en efpagnol , d’arracher 
Helena de mes bras , & de la conduire dans la 
chambre qu’il fuppofoit prête à la recevoir. 
Ils s’avancèrent avec affez de hardieffe. Perès, 
qui n’étoit qu’à deux pas , s’offrit à eux de 
l’air dont il avoit gagné des batailles , & les 
rendit immobiles d’un feul mot qu’il prononça 
dans fa langue : Arrêtez , miférables ! Us n’o- 
fèrent répliquer. Pour moi , qui avois moins 
jeté les yeux fur eux que fur Antonio , dont 
j’étois prêt à punir l’infolence , je fus arrêté 
par la frayeur même que je vis imprimée fut 
le front de ce perfide ; & dédaignant de lui 
enfoncer mon poignard dans le fein , ou de 
le précipiter dans les flots , je pris tranquil- 
lement Helena par la main pour la conduire 
vers la maîtreffe de mon ami , qui l’attendoit 
av^p autant de frayeur que d’impatience. Elle 
avoit fuivi conftamment l’heureux Perès , avec 
peu de trouble & d’interruption dans leurs 
amours. 

Le vent enfloit déjà nos voiles , & fans 
compter le fond que je faifois fur Lirno , nos 
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gens qui étoient au nombre de vingt-deutf, nous 
afTuroient un empire abfolu dans le vaiflfeau. Les 
matelots des corfaires n’étoient que dix ou 
douze, qui avec l’attachement qu’ils avoient pris 
pour nous tandis qu’ils étoient fous nos ordres , 
étoient entrés tout d’un coup dans les fentimens 
que Lirno n’avoit pas manqué de leur infpirer. 
Je chargeai néanmoins un de mes gens de pren- 
dre foin d’ Antonio & de fa fuite. Mais à peine 
l’avois-je perdu de vue , qu’ayant compris qu’il 
étoit au pouvoir de ceux qu’il avoit voulu 
trahir , le défefpoir , qui étoit feul capable 
de lui tenir lieu de courage , lui fit éviter 
jufqu’à la vue de Lirno , qu’il regardoit comme 
fauteur de fa difgrâce. Il s’alïit dans un coin 
du tillac , contre un tas de cordages ; & ne 
fouffrant pas même que fes efcîaves , qui fe 
rangèrent autour de lui , ouvriflènt la bouche 
pour lui parler, il demeura comme abîmé dans 
la confidération de (on infortune. Au milieu 
de la joie où je fentois nager mon cœur , le 
récit qu’on me vint faire de fa fituation m’au- 
roit infpiré de la pitié , & je penfois à le fÿire 
traiter du moins avec quelque forte de bonté. 
Mais le jufte Perès mè repréfenta que des cri- 
mes de la nature des liens ne méritoient pas 
même les fentimens naturels de la compaflïon, 
Abandonnez-le à lui-même, nse dit* il ; nous 
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lui remettrons fes richeflès au premier port , 
& nous ferons délivrés pour jamais d’uft 
infâme. 

Helena nous racontoit pendant ce tems-là 
toutes les peines qu’elle avoit efluyées depuis 
notre réparation , & les dernières alarmes où 
l’avoit jetée fon enlèvement. Ce n’étoit ni 
du gouverneur de Trina , ni du roi même, 
qu’elle avoit appréhendé des infultes & de la 
violence ; ils l’avoient traitée au contraire 
avec toutes les attentions qu’on doit à la jeu- 
neffe & à la beauté. Mais à peine avoif-elle 
été connue d’ Antonio , qu’elle n’avoit pas été 
tranquille un moment. Fier de Pamitic du roi, 
8c de l’efpérance que ce prince lui avoit don- 
née de Pobtenir pour fon férail , s’il pouvoit 
fe dégager honnêtement de nos inftances , il 
avoit pris avec elle le ton d’un amant qui fe 
croit déjà fur de fa conquête ; & dans la li- 
berté qu’il avoit de la voir à tous les mo- 
mens du jour , il l’avoit mife vingt fois dans 
la néceffité de fe défendre avec fes ongles , 
ou de fe procurer du fecours par fiés cris. Là 
roi , à qui elle en avoit fait fes plaintes , avoit 
toujours traité cette licence de badinagé. 
Enfin , lorfque ce prince avoit paru prêt â fe 
laiflèr fléchir par nos follicitations , & qu’Àtï- 
tcnio avoit joint à cette Crainte celle que je 
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lui avois infpirée par mes menaces , la mal- 
heureufe Helena s’étoit vue expofée à tous les 
caprices d’un traître , qui n’avoit plus cherché 
qu’à s’aflurer fa pofielfion par toutes fortes de 
voies. L’occafion qu’il avoit cru trouver dans 
le fecours du corfaire étoit devenue pour 
/tous une faveur extraordinaire de la fortune, 
parce qu’elle lui avoit fait perdre fans doute 
des idées beaucoup plus noires , dont nous 
n’aurions pu arrêter l’exécution. Il s’étoit fervi 
néanmoins , pour engager Helena à le fuivre , 
de la même feinte par laquelle il fe flattoit 
de m’avoir trompé ; c’eft-à-dire , que lui ayant 
appris qu’il agiffoit de concert avec moi dans 
le deflèin de fa fuite , & l’ayant même per- 
fuadée de fa bonne foi par un billet qu’il m’a- 
voit engagé à lui écrire , cette tendre fille 
n’avoit pas douté , en s’échappant du férail , 
quelle ne dût fe trouver à l’inftant dans mes 
bras. Mais à peine s’étoit-il cru maître de fon 
fort en arrivant à fa maifon , qu’il lui avoit 
déclaré à qui elle devoit appartenir ; de forte 
qu’en fe rendant au vaiflèau , où il avoit fallu 
de la violence pour la conduire , elle s’étoit 
regardée comme la proie d’un perfide qui la 
tenoit pour le refte de fa vie dans le plus 
odieux efclavage. 

Les tranfports de notre joie furent propor- 
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donnés à tant de peines & de dangers. Nos 
pertes nous touchoient peu , & j’étois fans 
embarras pour la reftitution de mon vaiflêau , 
lorfque ma paix feroit faite à Malte. Il ne 
nous manquoit que les trois dames turques , 
dont nous ignorions même le fort. Elles 
étoient demeurées comme en partage au gou- 
verneur de Trina ; & n’ayant pas conçu , 
Perès & moi , qu’elles eulfent rien à fouhaiter 
de plus heureux , nous n’avions fait aucune 
follicitation pour leur liberté. Il étoit peut- 
être entré quelque relfentiment de cette indifc 
férence dans la fuite précipitée des trois che- 
valiers qui étoient partis avec notre vailfeau. 
Mais il devoit être afTez égal pour trois fem- 
mes deftinées au férail par leur nailfance & 
leur religion , d’être au pouvoir des maures 
ou des turcs. Tandis que nous étions dans cet 
entretien, un bruit extraordinaire que nous 
entendîmes fur le tillac m’y fit monter avec 
Perès. Nous eûmes peine d’abord à nous en 
faire expliquer la caufe, dans la confufion qui 
règnoit parmi nos gens. Cependant nous ap- 
prîmes qu’Antonio venoit de fe précipiter 
dans la mer. Quelques matelots s’étoient jetés 
au(fi-tôt dans la chaloupe , avec l’efpérance dé 
le fauver malgré lui. L’obfcurité étoit fi pro- 
fonde , que je ne me promis pas beaucoup de 
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fiiccès de leurs foins. J’exhortai néanmoins 
tous les autres à ne rien épargner pour le fe- 
courir , & je propofai même une récompenfe 
çonfidérable pour celui qui lui conferveroit 
la vie. Perès ne marquoit pas moins d’empref- 
fement que moi, 2c nous paflames plus d’une 
heure à joindre nos propres efforts à ceux des 
matelots. Mais nous perdîmes enfin l’efpé- 
rance , & nous crûmes , l’un & l’autre , avoir 
accordé beaucoup plus que nous ne devions 
au feul fentiment de l’humanité. Ses quatre 
efclaves, qui s’étoient agités avec un zèle 
fort ardent, s’aflèmblèrent autour de moi pour 
m’apprendre les circonftances du défefpoir de 
leur maître. Il avoit rejeté les fervices 8c 
les alimens que je lui avois fait offrir, & fon 
filence avoit duré pendant quelques heures 
avec la même obftination. Appelant enfin fgs 
efclaves, il leur avoit diftribué, me dirent-ils, 
quelques pièces d’or qu’il avoit fur lui; il leur 
avoit ordonné de s’éloigner de quelques pas, 
& fans ajouter un feul mot , il s’étoit tourné 
yers la mer où il. serait laiffé tomber comme 
une maffe de plomb. Cette fin nous aurait 
paru fort fupérieure à l’idée que nous avions 
de fon caractère , fi l’un des quatre efclaves 
jie m’eût pris à l’écart un moment après , pour 
m’avertir de me défier de fes compagnons. Je 
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le preffai de s’expliquer. C’eft un bonheur pour 
vous , reprit il , que vous ne foyiez pas refté 
dans votre chambre au bruit qui s’eft répandu 
de la mort de mon maître. Ils avoient ordre 
de prendre ce moment pour vous ôter la vie , 
dans l’opinion que tous vos gens fe rendant 
fur le tiliac , ils vous trouveroient fans fecours 
& fans défenfe ; & pour ne vous rien cacher , 
ajouta-t-il , don Antonio ne s’eft pas jeté dans 
la mer; il eft dans un coffre dont il a fait jeter 
la charge , & fe flattant qu’après que nous l’au- 
rons défait de vous & de don Perès , il gagnera 
facilement les corfaires par l’offre d’une partie 
de fes richefles , il attend le fuccès d'une en- 
treprife qu’il n’a pas ofé tenter lui-même. 

Quelque terrible que fût cet avis , il me le 
parut moins que plaifant, parla précaution que 
la lâcheté d’Antonio lui avoit fait prendre. Je 
le communiquai aufli-tôt à Perès , qui loin de 
faire arrêter les trois efclaves , comme je l’au- 
rois cru néceffaire à notre fureté , fe contenta 
d’attacher autour d’eux fix de nos gens les 
plus réfolus , avec ordre non-feulement d’ob- 
ferver toutes leurs adions , mais de les tuer 
au moindre flgne de trahifbn ou de violence. 
Il dédaigna même de tirer de la fituatien d’An- 
tonio , l’amufement qu’elle auroit pu nous pro- 
curer; & voulant eflàyer feulement fi les efcla- 
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ves efpagnols.étoient capables de la témérité 
quon leur attrlbuoit , il me fit confentir à les 
laifleï deux ou trois jours dans l’opinion, que 
leur fecret étoit ignoré. Nous remarquâmes ef- 
fectivement qu’ils cherchoient l’occafion de 
s’approcher de nous, & qu’ils prenoient les 
momens où nous étions mal accompagnés. 
Celui qui m’avoit découvert leur complot avoit 
ordre de ne rien changer à fa conduite ; & 
chaque jour il me rendoit compte non-feule- 
ment de ce qui s’étoit gaffé entr’eux, mais de 
l’entretien qu’ils avoient eu pendant la nuit avec 
leur maître, à qui ils tâchoient alors de rendre 
fa fituatidn commode. Cependant lorfque nous 
fûmes affurés que leur deffein fe foutenoit conf- 
tamment, Lirno, à qui nous n’avions pu le 
cacher , nous preffa fi vivement de lui aban- 
donner le foin des précautions, que nous nous 
en repofâmes fur lui. Il s’y prit avec la dureté 
d’un corfaire. S étant fait accompagner, fans 
affedation , par quelques-uns de fes gens , il 
demanda ce que c’étoit que ce coffre qui étoit 
refté fur les ponts avec quelques autres parties 
du bagage d’ Antonio. Ses efclaves qui n’en 
étoient pas éloignés , lui répondirent qu’il 
étoit de l’équipage de leur maître. II le prit 
brufquement , & le pouffant d’un coup de 
pied dans la mer , il termina , par cette prompte 
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expédition , les jours d’un malheureux dont 
nous étions fort éloignés de fou’naiter la mort. 
Les efclaves osèrent hafarder quelques plaintes 
indifcrètes dans le premier mouvement de 
leur confufion ; il en prit droit de les faire 
traiter avec la même rigueur. Qu’on me pré- 
cipite ces miférables, dit-il à fes gens. Ils en- 
treprirent en vain de réfifter; & ce qui nous 
caufa un vif regret, celui qui nous avoit fervis 
fut confondu avec les trois coupables. 

Liitio crut fe faire honneur à nos yeux d’une 
fi tragique exécution : mais nous la condam- 
nâmes fincèrement, & nous fûmes même portés 
à croire que le zèle de nous fervir y avoit 
eu moins de part que l’efpérance de profiter 
de la dépouille de notre ennemi. Le vent con- 
tinuoit de nous être fi favorable , que nous 
fûmes dans trois ou quatre jours à la hau- 
teur de Malte. L’ordre de Perès avoit été fui- 
vi i & loin de m’en plaindre, j’en avois marqué 
une vive reconnoiflance à mon illùftre ami. 
Tout ce qu’il accordoit à mes intérêts étoit 
autant de perdu pour les fiens, & je ne m’oc- 
cupois qu’à chercher par quels fervices ou 
par quels bienfaits je pouvois répondre à tant 
de générofité & d’amitié. Cependant, a mefure 
que nous approchions de l’île de Gorze , où 
Lirno avoit ordre d’aborder , les juftes fujets 
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qui me faifoient trembler à la penfée de mon 
retour , fe renouveloient beaucoup plus vi- 
vement dans ma mémoire : iorfqu’en joignant 
aux circonftances de mon départ l’opinion qui 
n’avoit pu manquer de fe répandre de mes 
aventures d’Afrique & de mon apoftafie, je 
me repréfentai ce que j’avois à redouter de la 
féverité du grand-maître , je balançai fi je ne 
devois pas renoncer tout-à-fait au deflein de 
reparoître à fes yeux; mon étonnement étoit 
même que Perès ne m’eût encore marqué là- 
deflùs aucune alarme. Il craint, difois-je, de me 
caufer trop de frayeur; car en fuppofant qu’on 
revienne de l’horrible prévention de mon chan- 
gement , & que ma jeunefle faflTe fermer les 
yeux fur ce qui femble mériter plus d’indul- 
gence , le premier facrifice qu’on croira devoir 
exiger, ne fera-t-il pas celui d’Helena? C’eft 
elle qui m’a attiré mes premières humiliations; 
fon nom eft aufli connu à Malte que le mien. 
On me l’enlèvera : on croira me rendre un 
bon office , en me guérifFant de l’amour malgré 
moi. Qui fait fi fa mère , revenue de Naples , 
& trop bien informée de mes aventures , n’ex- 
citera pas la févérité du grand-maître par fes 
cris ? Ma perte eft certaine , ou plutôt celle 
d’Helena , qui entraînera infailliblement la 
mienne. Ces réflexions , dont la vérité me 
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fiembloit augmenter à chaque coup de vent 
qui nous pouffoit vers le port , me firent naî- 
tre une des plus folles réfolutions dont on 
ait vu jufqu’ici l’exemple dans ma conduite. 
Piqué du fouvenir qui fe renouveloit de la 
hauteur avec laquelle j’avois été traité par le 
grand-maître , agité par mes craintes , plus 
enflammé que jamais par l’amour, je ne perdis 
point l’envie de prendre terre dans l’île de 
Gorze : mais je me propofai , en arrivant , d’y 
cacher mon nom ; d’envoyer Lirno à Malte 
pour y demander la reftitution de mon vailfeau; 
de le charger de ma croix pour la remettre 
aux officiers de l’ordre , en leur proteflant que 
je me croyois dégagé de toutes fortes de liens 
par le traitement infupportable que je me fou- 
venois d’avoir reçu ; de prendre chez mon 
banquier environ vingt mille francs, dont les 
termes étoient échus , pour la penfion que 
je m’étois réfervée , & d’aller m’établir avec 
Helena , non en Efpagne , non à Naples , 
non dans les états de Junius , ou dans quel- 
qu’autre lieu qui me fût déjà connu ; mais 
dans les Indes occidentales , où j’avois' appris 
depuis un an, par les nouvelles publiques, que 
la France formoit tous les jours de nouveaux 
établiflcmens. Cette idée fe préfenta d’une ma- 
nière fi mnte à mon imagination , que m’y 
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attachant auffi-tôt comme au feul parti que 
j’euflè à choifir, je mis feulement en délibé- 
ration fi j’en ferois un myftcre à Perès : mais 
outre que je ne pouvois lui cacher les démar- 
ches que j’avois à faire dans l’île de Gorze , 
je fis réflexion que ma route étant le long 
de l’Efpagne, j’avois un fervice de plus à lui 
rendre , en le conduifant dans le port où il 
voudroit aborder. Quoique je dufle m’attendre 
à lui voir combattre ma réfolution, je me for- 
tifiai tellement dans celle de rejeter tous les 
confeils qui ne s'accorderaient point avec mes 
idées, que je crus pouvoir m’expofer aux gra- 
ves repréfenrations de Perès. 

Il comprit néanmoins , à mon embarras , que 
j’avois quelque chofe d’extraordinaire à lui com- 
muniquer; il m’écouta, les yeux baifles. Mes 
premières ouvertures furent accompagnées d’un 
air timide : mais ma hardiefle & ma chaleur 
augmentant à mefure que j’avançois, je lui fis 
un admirable plan de toutes mes vues, & je 
le terminai même par des regrets de n’avoir 
pas une fortune allez bien établie pour lui offrir 
une retraite avec moi. Avec quelque vivacité 
que je lui euffe fait ce récit , mon embarras 
me reprit en le finiffant , & ce ne fut pas fans 
inquiétude que j’attendis fa réponfe. Il leva 
enfin les yeux fur moi ; mais j’y découvris au- 
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tant de douleur & de compaflîon que de ten- 
drefle, & Tes premiers termes furent quelques 
exclamations qui renfermoient un mélange de 
ces trois fentimens. Cependant je fus comme 
irrité de voir les apparences fi contraires à mon 
attente; & le chagrin que j’en eus diflipant 
toutes mes craintes , j’interrompis brufquement 
le difcours qu’il commençoit , pour lui dire 
que j’avois quelque regret de m’être ouvert x 
lui , & qui s’il n’approuvoit pas mes deflfeins 
il étoit inutile de nous arrêter à d’autres ex- 
plications. Je l’aurois même quitté fur le champ , 
pour me délivrer de cette contrainte : mais il 
m’arrêta par la main ; & prenant un ton plus 
tranquille, il me conjura de l’écouter. Ses ré- 
flexions ne furent d’abord que des lieux com- 
muns de fagefle & d’honneur, par lefquels il 
s’efforça d’établir , fans aucun rapport à ma 
conduite & à mes defTeins , que tout ce qui 
n’eft pas fondé fur deux principes fi néceflaires , 
rend inutiles la grande naiflànce , la fortune Sc 
les meilleures qualités de l’efprit & du cœur. 
Je prévoyois l’application de cette morale : il 
la fit bientôt fans ménagement. Un projet tel 
que le mien , me dit-il , entraînoit la ruine ab- 
folue de ma réputation, & m’alloit rendre mé- 
prifable aux yeux mêmes de mes amis : & re- 
prenant tous les degrés par lefquels j’étois par- 
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venu au bord du précipice où il me voyoit 
prêt à tomber, il fe reprocha amèrement d’y 
avoir contribué par l’approbation qu’il avoit 
donnée à mes foiblelTes. Ne croyez pas , re- 
prit : il, qu’elle ait été fincèce. C’eft une aveugle 
amitié qui m’a fait chercher tous les moyens 
de vous fatisfaire , auffi long-tems que je n’ai 
vu dans votre conduite que les défordres qui 
peuvent être pardonnés à l’ardeur de la jeunef* 
fe. Quoique fans goût pour les plaifirs qui 
vous enivrent , j’ai porté la complaifance juf- 
qu’à m’en procurer de la même nature, pour 
vous faire trouver plus de douceur dans les 
vôtres. Si je n’ai pu vous retenir toujours dans 
les bornes de la bienféance , je me flattois du 
moins qu’après les avoir paffées , vous ouvri- 
riez quelque jour les yeux fur votre devoir , 
& que vous juftificriez les efpérances qui m’a- 
voient fait porter la complaifance à cet excès. 
Mais vous êtes donc réfolu, continua- t-il, en 
me regardant avec fierté, de mettre le comble 
à vos égaremens ? J’avoue qu’un ton fi diflfé’- 
rent de celui de l’amitié, & fi oppofé même 
à celui qu’il avoit toujours pris avec moi, me 
jeta dans une confufion dont il ne me fut pas 
aifé de revenir. J’avois conçu pour lui pref- 
que autant de refpeft que de tendrelfe ; & 
tant de preuves que j’avois reçues de foq 
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attachement étoient un autre lien^qui étoit ca- 
pable de me fervir de frein. Cependant je nie 
voyois comme infulté par un homme à qui 
je ne devois aucun compte de ma conduitei 
&, ce qui me paroifloit encore plus piquant, 
je croyois m’appercevoir qu’il abufoit, pour me 
traiter avec cette hauteur , d’une efpèce de 
foumiflion que j’avois toujours eue pour fes con- 
feils. Il me fut impoflîtle de réflfter à cette ide'e. 
Mon cœur, enflé de fon reflfentiment, fe foula- 
gea par quelques plaintes , qui ne durent pas 
avoir plus de douceur pour Perès , que fes 
reproches n’en avoient eu pour moi. Il en 
parut frappé jufqu’à quitter ma main qu’il 
tenoit encore , & à fe reculer quelques pas. 
Il ne répliqua pas néanmoins diredement à 
ce qu’il y avoit de brufque dans ma réponfe. 
Mais reprenant fon difcours , & donnant plus 
de force encore à fes regards: Savez-vous, me 
-dit- il , que c’eft l’intérêt démon honneur que 
j’ai à foutenir autant que le vôtre ? favez- 
vous que la honte dont je vous vois réfolu 
de vous couvrir , retombe diredement fur 
moi? Vous me croyez donc auffi infenfible 
que vous à la réputation ? Vous croyez que 
je compte pour rien l’eftime d’un ordre où je 
me fuis fait d’illuftres amis , & où je me fuis 
peut-être attiré quelque confidération par m* 
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naiflance & par mes fentimens?' Non, non, 
reprit-il , je n’ai ni folie, ni paillon qüi m’a- 
veugle. L’amitié m’a pu faire oublier bien des 
devoirs ; mais je fais à quelles bornes elle 
.doit s’arrêter : & je vous déclare, ajouta-t-il 
en élevant la voix , que fi mes prières*, mes 
inftances, fi le cri de l’honneur ne vous rap- 
pellent point à vous-même , nous n’aurons pas 
plutôt touché la terre que je révèle votre 
deflein à tous ceux qui voudront l’entendre ; 
& j’exhorterai même le commandeur de File 
de Gorze à vous faire arrêter pour vous li- 
vrer aulli-tôt entre les mains du grand maître. 
Cette menace me fit frémir. J’aurois porté R 
main fur la garde de mon épée , fi je n’euffè 
été retenu par la vue de plufieurs de nos 
gens , qui commençoient à s’alïembler au bruit, 
& qui avoient déjà les yeux fur nous. Je ne 
dis que deux mots à Perès , & ce fut la fu- 
reur qui me les diéta : Traître, je faurai te 
prévenir. Songe qu’en touchant au rivage, il 
faut défendre ta vie ou m’arracher la mienne. 
Lui ayant tourné le dos fur le champ , j’ignorai 
l’imprefiion que cet outrage fit fur lui , & j’al- 
lai me renfermer dans ma chambre , d’où je 
fis défendre à mes gens qu’on lui laiflat la IL 
bcrté de m’approcher. Il fe préfenta néanmoins 
à ma porte ; & furpris de l’ordre qu’il y trou.- 
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va , il ne prit le parti de fe retirer, qu’après 
s’en être fait expliquer toutes les circonf- 
tances. 

J’étois pendant ce tems-là au comble de la 
fureur; & loin de me repentir de ce qu’elle 
m’avoit fait dire , j’en fentois redoubler à 
chaque moment les tranfports. Il me vint à' 
l’efprit de faire jeter Perès fur le rivage, & 
de tourner auffi-tôt mes voiles vers l’Améri- 
que; car la confiance que j’avois à Lirno me 
faifoit regarder fon vaifleau comme le- mien 
& faifant même réflexion que la dépouille 
d’Antonio me dédommageoit abondamment) 
de tout ce que je pouvois laifTer derrière moi, 
je ne fais comment je pus réfifter à cette pen* 
fée : mais je ferois mort de honte, fi j’étois 
parti fans faire fentir à Perès que je ne favois 
point m’effrayer des airs hautains d’un efpagnol 
& que fi nous n’avions pas les mêmes idées 
de l’honneur , j’étois capable de fouteftir vi- 
goureufement les miennes. Ils’efl: donc flatté, 
difois je , de me perfuader que l’amour e(J un 
crime, & que je me déshonore en cherchant 
à vivre tranquillement’ avec une femme que 
j’aime. Ah ! je le félicite de ces belles idées , 
& de la complaifance à laquelle il attribue fon 
commerce amoureux. Mais je penfe , moi, que 
s’il y a quelque honte à vivre avec une femme, 

S 2 




27 <5 " Histoire 

ç’eft lorfque cette liaifon n’eft pas excufée 
par l’attachement ‘du cpeur, & que le plaifir 
animal eft le feul attrait qui nous détermine : 

& pour le refte , je tui ferai connoître que fi 
je prends le parti de renoncer aux armes, ce 
n’eft pas que je ne fâche quelquefois me fervir 
de mon épée. Lirno , qui fut averti de notre 
différend , fe hâta de m’en venir demander 
l’explication. Je lui déclarai en général que 
i’étois irrité contre Perès , & que s’il avpit 
quelque envie.de m’obliger, il falloit retenir 
lous nos gens à bord en arrivant à Gorze , & fe 
préparer à toutes fortes d’événemens. Il me 
jura une fidélité fans réferve. Dès le même 
jour , nous entrâmes heureufement dans le 
port. Il falloit que la colère , ou plutôt l’inté- 
rêt de mon amour, eût fait une étrange alté- ^ 
ration dans mon cara&ère , puifqu’un intervalle 
de plus de quatre heures n’avoit rien dimi- 
nué de mes tranfports , & que , loin de rétrac- 
ter les ordres que j’avois donnés à ma porte , 
je les avois répétés avec une nouvelle obfti- 
nation chaque fois que Perès s’y étoit préfenté. 
Toutes mes réflexions étoient noires; l’amitié 
me fembioit éteinte dans mon cœur jufqu’à 
n’en plus reconnût tre aucune trace. Un aveu- 
gle deffein de me venger d’une menace qui ne 
me fortoit point de l’efprit, & d’en arrête* 



Digitized by Google 




du Commandeur de **\ 277 

promptement les effets , étoit la feule idée qui 
m’occupât, & qui réglât tous mes mou ve- 
nt ens & toutes mes réfolutions.. 

A peine fûmes-nous entrés dans le port 
que , me repofant fur les ordres que j’avois 
donnes à Lirno , je fortis de ma chambre avec 
une agitation furieufe > & joignant Perès, qui 
étoit à fe promener fur les ponts , je lui pro- 
pofai de defcendr^avec moi dans la chaloupe. 
Quel eft votre aelfein? me répondit-il, d’un 
ton fort doux. -5e vous l’expliquerai , repris -je 
brufquement. Il demeura quelques momens à 
balancer. Je le preffai par des reproches qui 
n’étoient pas plus ménagés ; enfin , confentant 
à me fuivre , il defeendit après moi. Lirno , em- 
barraflé , fe préfenta pour m’arrêter par fes 
inftances. Je lui ordonnai d’un ton abfolu de 
ne pas ouvrir la bouche, & je fis retourner 
de même quelques-uns de mes. gens qui fe 
difpofoient à m’accompagner. 

Nous gagnâmes le rivagè , conduits feule- 
ment par deux matelots. Je ne prononçai pas 
un mot dans le paffage; & Perès, morne Sc 
penfif, garda le même filence. Il n’y eut de fa part 
ni de la mienne aucune marque d’attention ni de 
politêfTe en fortant de la chaloupe. Nous avions 
pris terre à quelque diftance de la ville. Je 
montrai à Perès le chemin que nous devions 
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prendre ; mon defifein étoit de nous dérober a 
la vue du vaiffeau. Il continua de me fuivre 
fans me faire la moindre réponfe. Nous arri- 
vâmes à peu de diftance , dans un lieu où 
nous commencions à nous trouver à couvert. 
Comme il n’avoit pu méconnoître mon defïèin, 
il me pria d’arrêter avant que de nous enga- 
ger plus loin ; & me regardant d’un ceil où je 
voyois quelqu’apparence Je joie contrefaite, 
il mè demanda où je prétwidois donc le con- 
duire. • •. 

Cette faufle tranquillité me parut un nou- 
vel outrage. Nous y touchons, lui dis je : un 
moment va décider qui de nous deux conduira 
l’autre au grand-maître ; mais je fuis fur , ajou- 
tai-je , en affeâant un ton auflî libre que le 
fien , que ce n’eft pas vif que je lui ferai livré 
par un traître. Je vis changer tout d’un coup 
fon vifage , &c l’air de la plus profonde dou- 
leur prendre dans fes yeux la place de celui 
qu’il avoit affeéïé. O dieu ! qu’entends -je , 
s’écria-t-il î quoi, ce nom odieux a. pu fortir 
deux fois de votre bouche? Chevalier, reprit-il 
avec moins d’émotion , je facrifie tous mes ref- 
fentimens à l’amitié; mais expliquez-moi donc 
d’où vient ce tranfport , & ce que vous mé- 
ditez ici contre votre ami. Loin de me fentir 
appaifer par cette modération , je n’y crus voir 
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que l’infulte d’un homme qui fe croyoit fupé- 
rieur à moi par l’expérience des armes , & qui 
n’avoit différé fi Iong-tems à s’expliquer que 
pour me faire fentir la confiance avec laquelle 
il fe laifïoit engager dans toutes fortes d’aven- 
tures. Cependant , comme il s’étoit arrêté , Sc 
qu’il fembloit s’attendre que j’allois entrer dans 
^quelque difcuflîon , je le prefiài encore d’a- 
vancer : mais il fe pofta ferme dans le lieu 
où il étoit; & commençant par mille noms 
tendres , qui étoient prononcés avec une vive 
ardeur, il me demanda ouvertement fi j’étois 
bien réfolu d’attaquer fa vie. Quoique je cruflc 
lire fur fon vifage une partie de ce qui fe 
paffoit dans fon cœur , il y avoit trop d’a- 
mertume dans le mien , pour me trouver capa- 
ble. de revenir tout d’un coup'à la tranquillité 
qu’il m’auroit fallu pour entrer dans les expli- 
cations qu’il paroiffoit demander. Celui qui 
m’a menacé de me trahir, lui dis-je, a du s’at- 
tendre à toutes les extrémités de ma ven- 
geance. Vous trahir ! m’interrompit- il : ah ! 
chevalier , que vous me connoiffez peu ! & 
me rappelant toute fa conduite depuis que 
nous faifions profeflîon d’être amis , il me 
força de convenir en moi- même qu’elle n’a- 
voit été qu’une fuite continuelle de facrifices 
qu’il avort faits à l’amitié. Mais c’eft vous 4 
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reprit-il avec douceur , qui ne femblez occupS 
qu’à vous trahir vous-même. J’ai employé mille 
fois tous les droits que me donnoit une longue 
familiarité , pour vous ouvrir les yeux fur le tort 
que vous avez fait à votre fortune & à votre 
gloire.Tant que j’ai cru qu’il pouvoitctre réparé, 
je me fuis confolé de l’inutilité de mes foins. 
Votre retour à Malte me faifoit mieux efpérer de* 
l’avenir; & quoique la néceflité de mes affaires 
me rappelle en Efpagne , vous me voyez ou- 
blier mes propres intérêts pour emporter la 
fatisfa&ion d’avoir fervi à rétablir les vôtres. 
Us peuvent l’être encore ; ils ne vous obli- 
gent pas même d’abandonner cette Helena 
qui vous eft fi chère. Combien ne trouverons- 
nous pas de voies pour vous la conferver 
avec bienféance ? ,E tes-vous le feul qui ayez 
de l’attachement pour une maîtreffe? on ne 
s’en eft offenfé que par l’éclat des dernières 
circonftances. Vous êtes jeune, votre profef- 
fion étoit récente ; quel fcandale au milieu de 
Malte, & fous les yeux du grand - màître. ! 
Mais votre retour , & quelques juftes ménage- 
mcns, peuvent réparer toutes les impreflions 
du palTé. Qu’ai-je donc pu penfer , continua- 
t-il , & quelle a dû être l’amertume de mon 
cœur , en vous voyant former une réfolution 
infenfée , dont la honte rejaillit également fur 
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vous & fur moi ? Que dis - je ! vous m’en 
avez parlé comme d’un projet invariable , & 
que vous étiez à la veille d’exécuter. Etoit- 
ce par des confeils & par de fimples inftances , 
que je pouvois efpérer de vous ramener à la 
raifon ? Vous me feriez peut-être échappé en 
touchant ù terre. J’ai tenté de Vous effrayer 
par ce qui m’eft venu de plus terrible à l’efi- 
prit ; & fi je ne fuis point capable de vous 
trahir , je ne vous diflimule point encore que 
je le fuis de tout entreprendre pour vous em- 
pêcher de courir à votre perte. 

J’avois eu le tems de réfléchir pendant ce 
long difcours fur des motifs fi clairement ex- 
primés ; & le fouvenir des obligations que 
j’avois à Perès agiflant auflî vivaient fut 
mon cœur que fes explications préfentes , je 
revins aflez de mon emportement pour fentir 
ce que je devois à fon amitié. Cependant un 
refte de fierté ne me permettant pas de lui 
laifler voir ce changement , je lui demandai 
feulement? en baiffànt les yeux , quels étoient 
donc ces moyens qui lui paroifloient fi fùrs, 
pour me rétablir dans l’efprit du grand-maître 
en confervant Helena. Etes -vous capable , 
me répondit- il , de reprendre aflez de con- 
fiance à mon amitié pour m’en abandonner le 
choix & la conduite ? Je parus balancer à cette 
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queftion ; mais honteux à la fin de ne pas répon- 
dre aux fentimens d’un homme , dont la droi- 
ture & la générofité m’étoient fi bien connues , 
j’écartai en un moment tous les. nuages qui 
couvroient encore mes yeux : Perès , lui dis-je , 
en me jetant à fon cou pour l’embrafler, je 
ferois indigne de l’air que je refpire,fi jÊ ne 
vous croyois pas le plus fidèle & le .meilleur 
de tous les amis. Je ne vous ai que trop ou- 
tragé par mes défiances. Venez , je me livre 
à vous » & je vous abandonne ma vie & mon 
honneur , fi vous me confervez Helena. J’étois 
touché jufqu’aux làrmes de mille mouvemens 
qui s’étoient élevés dans mon cœur. Il ne 
défira point d’autre marque de ma fincérité ; 
& m’emhraflànt à Ton tour avec cette noblefle 
qui donnoit de la dignité à fes moindres 
aâions , il me confefli que je l’avois mis à 
la plus rude épreuve où il eût jamais vu fon 
courage. 

„ Nous retournâmes fur le champ au vaifieau. 
Il m’expliqua , en marchant , quelles avoient 
été fes vues lorfqu’il avoit pris le parti de 
m’accompagner jufqu’à Malte. Il ne falloit pas 
douter , me dit-il , que l’opinion que les trois 
chevaliers auroient répandue de mon apoftafie 
n’eût achevé de me perdre daps l’efprit du 
grand-maître i & la prudence ne me permettoit 
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pas de reparoître à Malte fans précautions. 
Aufll avoit-il approuvé l’ordre que j’avois 
donné à Lirno de s’arrêter dansl’ile de Gorzc. 
J’y pouvois demeurer fous quelque déguife- 
xnent, tandis qu’il fe rendroit à la cour , où 
il fe promettoit que fon témoignage Sc celui 
de tous fes gens fuffiroit pour dilliper les 
plus noires imputations. A l’égard d’Helena, 
il me propofa de la lui confier , pour la met- 
tre pendant quelques femaines dans un cou- 
vent. Sa penfée étoit , qu’en me voyant arri- 
ver fans elle , on perdroit aifément le fouve- 
nir d’une galanterie paffagère , & qu’après avoir 
fatisfait pendant quelque tems aux apparences, 
il me feroit facile de la tirer de fa retraite , 
foit pour entreprendre avec elle quelque nou- 
veau voyage , foit pour l’entretenir à Malte 
avec plus de décence & de difcrétion. 

Je fentis renaître toutes mes peines à la pro* 
pofition d’abandonner Helena. Cependant 
j’étois trop avancé pour faire à Perès un ou- 
trage plus fenfible que jamais , en lui marquant 
de la défiance. Je réfolus de ne pas mettre de 
réferve à mon confentement , & je conçus 
qu’en effet fes vues pouvoient avoir tout le 
fuccès qu’il me faifoit efpérer. D’ailleurs le zèle, 
que je connoiffois à Lirno pour mon fervice , 
étoit une autre raifon qui pouvoit foutenir 
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ma foiblefle ; & , s’il faut le confelTer à ma 
honte , je penfai d’avance à mettre ce corfaire 
’ dans ma confidence. 

Notre abfence avoit été fi courte , que les 
gardes du port n’ayant point encore eu le 
tems de nous venir reconnoître , Perès me con- 
feilla de me faire conduire vers eux avant leur 
arrivée , & de me faire paflèr pour un étran- 
ger qui avoit demandé d’être mis à terre , 
en palfant à la vue de l’île. Il me laiffà le foin 
de compofer quelque hiftoire qui rendît cette 
imagination vraifemblable ; & me priant de 
lui renvoyer fur le champ la chaloupe , il fe 
promit de reprendre le large avant qu’on pût 
fe procurer aflez d’informations pour deviner 
qui j’étois. Je ne partis néanmoins qu’après 
avoir communiqué notre projet àHelena; elle 
n’y eonfentit qu’en répandant des larmes. 
Lirno , que j’admis à cet entretien , me renou- 
vela fes fermens. Enfin, je quittai le vaiffeau, 
en faifant fouvenir Perès , que je croyois 
faire plus pour lui par cet excès de. con- 
fiance , que- je n’avois fait par tous mes fer- 
vices, & qu’il n’avoit fait [lui- même par des 
preuves fi confiantes de la plus généreufe 
«amitié. 

Il me fut aifé de prendre le nom que je 
voulus choifir , & de donner la couleur que 
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je crus la plus favorable à mon aventure. Les 
gardes du port s’empreffèrent peu pour recon- 
noître le yaifleau lorfqu’ils le virent retourner 
vers la mer. Je demeurai dans l’île avec deux 
de mes gens , dont le courage & la fidélité 
étoient à l’épreuve. Je fatisfis , fans affeâa- 
tion , à toutes les queftions du commandant ; 
& feignant d’avoir befoin de quelques jours 
de repos avant que de palfer à Malte, j’eus 
la liberté de me retirer dans un hôtellerie. J’y 
entrai, avec une efpèce de négligence, qu’on 
porte dans un lieu où l’on fe croit abfolument 
inconnu. Cependant , au premier pas , je me 
fens étroitement embrafle ; & mes yeux me 
font reconnoître le commandeur Junius. Je 
lui rendis fes careffès -, avec mille marques de 
la joie que j’avois de le revoir : mais l’ayant 
conjuré aufli-tôt de ne pas prononcer mon 
nom , & de feindre qu’il me connoiflbit pour 
un officier françois , je fus auffi furpris qu’il 
le paroiffoit, de m’entendre demander la meme 
grâce , & dans des termes beaucoup plus pref- 
fans que les miens. , 

Nous paflames aufli-tôt dans une chambre 
écartée , & notre emprefTement fut égal pour 
apprendre les aventures qui en produifoient 
une fi étrange. Je ne lui appris des miennes , 
que ce que je n’efpérois pas de pouvoir lui 
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cacher. Il admira la reffemblance de nos deftl* 
nées ; & s’ouvrant avec moins de réferve , il 
m’apprit les trilles évènemensqui l’avoient pré- 
cipité du trône dans une hôtellerie de l’île 
de Gorze. 

Après nous avoir quittés dans le golfe de 
Colochine, il s’étoit approché de la côte avec 
plus de précaution que la première fois. Le 
rivage étoit couvert de gens armés , que la 
nouvelle de fon arrivée & l’attente de fon 
retour y avoient alfemblés. L’ardçur de régner 
lui avoit fait méprifer le péril. Il s’étoit offert 
à cette multitude , qui l’avoit reçu comme 
fon maître. C’étoient fes plus zélés partifans, 
que le feul bruit de fon nom avoit excités 
à le fervir. Il s’étoit mis à leur tête ; & fe 
faifant accompagner jufqu’à fon palais , il y 
avoit tenu confeil avec l’élite de la troupe , 
fur ce qu’il avoit à craindre de fon rivai. Quel- 
que zèle qu’il trouvât dans fon parti, il avoit 
compris que fon abfence ayant refroidi la plus 
grande partie de la nation , il ne devoit pas 
efpérer que ceux qui s’étoient attachés au 
nouveau roi , abandonnaient facilement fes 
intérêts. Cependant, comme il n’y avoit que 
le courage & la fermeté qui pulfent réparer 
fes affaires , il avoit pris le parti de fe pré- 
fenter au camp que fon rival avoit laiffé près 
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de la ville , au rifque d’être accablé tout d’un 
coup par le nombre. Il y avoit été reçu avec des 
acclamations qui l’avoient animé ; Sc voyant 
environ trois mille hommes fous fes ordres , 
il n’avoit pas douté qu’i mefure qu’il s’avan- 
ceroit 'vers l’ufurpateur , fon armée ne grofsît 
par la jon&ion d’une infinité de volontaires. 
Au milieu de fa marche, & dans le tems qu’il 
comptoit plus que jamais fur fon entreprife , 
le père de la maîtrefie qu’il avoit entretenue 
long-tems pendant fon règne , le joignit à la 
tête d’une troupe nombreufe qu’il avoit raf- 
femblée pour le fervir. 11 lui demanda un 
moment d’entretien , dans lequel il le prella 
de lui déclarer les fentimens qu’il confervoit 
pour fa fille ; & ne balançant point à lui faire 
connoître fes intentions , il lui promit que 
^ s’il fe déterminoit à prendre fur le champ 
la qualité de fon gendre , il alloit réunir en 
fa faveur tous ceux que les intrigues de l’u- 
furpateur avoit détachés de fon parti. Junius, 
fe fondant trop fur le zèle de fes gens , avoit 
rejeté une propofition qui reffembloit trop 
à la contrainte. Ses idées de célibat , qu’il 
regardoit comme un engagement indifpenfa- 
ble , & fa propre inclination qui ne le portoit 
point au mariage, lui avoient fait répondre avec 
trop peu de ménagement au maniote , qu’un 
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fujet ne faifoit point de compofitions fi ham* 
taincs avec fon fouverain. Le fier grec n’avoit 
point attendu d’autre explication pour fe 
retirer ; & par quelque pratique qui étoit 
demeurée inconnue à. Junius , il avoit en- 
traîné après lui non - feulement fa propre 
troupe , mais encore celle qui s’étoit réunie 
avec tant de zèle fous les enfeignes du mal- 
heureux monarque. Se trouvant donc aban- 
donné de tous fes gens , & trop heureux fans 
doute de n’être pas livré à fon rival , il de- 
meura dans l’embarras de chercher un che- 
min pour fuir. L’idée qui lui reftoit de notre 
projet d’Albanie, le fit tourner de ce côté-là; 
mais ce ne fut 'qu’avec des peines continuelles 
& d’affreux dangers , qu’il furmonta les obs- 
tacles qui s’opposèrent à fon paffage. Enfin , 
lorfque l’ignorance du pays , & la crainte d’être 
arrêté , lui faifoient défefpérer de pouvoir 
traverfer les montagnes , il tomba dans les 
mains de quelques brigands, qui le forcèrent 
de s’engager dans leur profeflîon. La rféceflité 
de défendre fa vie, plutôt que l’envie de fe 
faire honneur de fon courage , lui fit faire 
quelques adtions fi déterminées , qu’elles le 
firent confidérer de fes nouveaux compagnons. 
Il crut ne rien rifquer à leur déclarer qui il 
dtoit ; 2c cette connoiffance redoublant en 
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effet leur zèle , il reprit l’efpérance de remon- 
ter fur le trône avec leur fecours. Elie n’étoit 
pas fondée fur le nombre; mais connoiffant le 
cara&ère des maniotes , il fe perfuada qy’il 
lui fuffiroit de paroître avec quelques troupes 
pour ranimer fon parti. 

Il retourna, plein de confiance, par les che- 
mins qu’il avoit parcourus avec tant de frayeur. 
Mais le terme de fon règne étoit arrivé. Son 
malheur lui fit rencontrer l’ufurpateur à la 
tête de fon armée. Il fut enveloppé avec 
tant de diligence, que n’ayant pu fe fauvcr 
par la fuite , il demeura prifonnier avec tous 
fes gens. L’infortuné Junius fe crut à la der- 
nière heure de» fa vie ; & fon rival ne l’eut 
pas plutôt reconnu, que dans le reffentiment 
qu’il confervoit de fes dernières entreprifes* 
il parut difpofé à prononcer l’arrêt de fa mort. 
Cependant il fe fit un mouvement parmi les 
maniotes en faveur d’un homme, qui, loin de 
les avoir offenfés , s’étoit fait aimer de toute 
la nation pendant fon règne. Sans penfer à 
le rétablir dans fes droits , on réfolut de le 
dérober du moins à l’injufte haine de fon 
rival ; & les principaux chefs s’étant unis pour 
demander fa vie & fa liberté, l’obtinrent d’au- 
tant plus facilement , qu’une prière de cette 
nature renfermoit une menace dont le fens 

T 
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n’étoit pas incertain. Junius fut non -feule- 
ment arraché à la mort , mais par une fuite 
des mêmes fentimens , les-maniotes prirent la 
résolution de le renvoyer comblé de bienfaits. 
Le nouveau roi n’ayant ofé s’y oppofer , on 
le conduifit à Maina avec toutes fortes d’hon- 
neurs , & l’on équipa un vaiflèau pour le trans- 
porter dans l’île de Gorze, où il fouhaitoit de 
fe rendre avant que de retourner à Malte. Son 
defifein étoit le même que le mien ; c’eft- à-dire, 
que n’ofant fe préfenter à la cour du grand- 
maître fans avoir détruit les accufatkfns inju* 
rieufes dont on avoit noirci fon honneur Sc 
fa religion , il avoit voulu fe mettre en état 
de faire fa paix dans l’éloigngment. Mais à 
peine fon vaiffeau s’étoit-il écarté du rivage, , 
qu’un jeune maniote , qui , fans être connu de 
l’équipage , avoit été reçu à bord en qualité 
de palfager , avoit demandé à l’entretenir en 
particulier. Sa furprife l’avoit beaucoup em- 
porté fur fa joie , en reconnoiflant fa maî- 
treflê , qui s’étoit revêtue d’un habit d’homme 
pour le fuivre. Quoiqu’il eût toujours marqué 
pour elle un attachement fort vif, la réfolu- 
tion où il étoit de retourner à Malte , s’ac- 
cordoit mal avec un engagement dont il crai- 
gnoit mille fuites fâcheufes. Le bruit s’étant 
répandu depuis long-tems qu’il étoit marié „ 
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c’étoit le confirmer , que de revenir accom- 
pagné d’une femme dont il ne pourroit fe 
difpenfer de prendre foin. Toutes ces idées 
lui avoient fait mettre beaucoup de froideur 
dans l’accueil qu’il avbit fait à cette fidelle 
maîtreUe* Cependant ne voyant aucun moyen 
de s’en défaire , & la prélénce d’une femme 
aimable ayant peut-être ranimé tous fes fen- 
timens , il s’étoit déterminé à la recevoir , 
& il l’avoit à Gorze avec lui. 

La réferve avec laquelle je m’étois d’abord 
expliqué fur pna fituation, fut bientôt dillipée 
par des ouvertures fi fincères. Je ne pus 
c^her à Junius que mes peines , mes inquié- 
tudes , mes craintes étoient de la même na- 
ture que les fiennes ; enfin qu’il ne falloit 
qu’un même nom pdur deux hiftoires fi ref- 
feuiblantes. Le feul avantage qu’il avoit fur 
moi , étoit d’être arrivé depuis huit jours , 
& d’avoir déjà fait quelques démarches dont 
il avoit reçu beaucoup de fatisfaétion. Ce- 
pendant, comme il étoit aufli inconnu que 
moi dans l’île de Gorze , & que fe fervant 
du miniftère d’un italien fidelle qu’il avoit 
adreffé à quelques-uns de fes anciens amis , 
il avoit feint d’être demeuré en Sicile , d’où 
il envoyoit fon meflàger à Malte , la diligence 
de cet agent n’erapêchoit point qu’il ne fût 
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obligé de différer quelque tems à le ren- 
voyer avec les explications qu’on lui avoit 
demandées , pour donner de la vraifemblance 
à fon éloignement. Ces explications , que le 
grand-maître avoit lui - même exigées , regar- 
doient un certain nombre de chefs*, où l’oq 
réduifoit toutes les accufations formées contre 
Junius , & fur lefquels on vouloit qu’il fe 
purgeât avant que de s’approcher de File. On 
demandoit s’il étoit vrai qu’il fût marié à 
Maina , qu’il y eût formé un férail , qu’il 
eût embraffé le mahométifme ,* & qu’il eût 
entretenu une étroite alliance avec la Porte. 

. Son innocence étant aifce à prouver fur ^es 
trois premiers articles , il n’étoit embarraffé 
que pour le quatrième ; mais comme c’étoit 
le plus foible , & *qu’il fe croyoit afïèz excpfé 
par les intérêts de fon gouvernement , il fe 
flattoit que fa compofition deviendroit fort 
aifée. 

Je n’avois pas*une fi bonne opinion de la 
mienne. Junius même , qui fe fouvenoit de 
l’éclat que mon amour avoit fait à mon départ 
de Malte , ne put fe perfuader auflî facilement 
que Perès , que le grand - maître fermât 
jamais les yeux fur un commerce qu’il avoit 
condamné avec tant de hauteur. II me fit 
saître tant de craintes , que mille fois je me 
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repentis de m’être livré avec fi peu de pré- 
cautions. J’attendis tous les fours des nou- 
velles, avec une impatience qui me rèndoit là 
vie infupportable. Enfin je vis arriver EIrno , 
mais dans une chaloupe ; & quoiqu’en entrant 
au port il affedât un air tranquille pour dé- 
guifer fon trouble aux fpeéiateurs , je remar- 
quai qu’à me£ure que nous nous écartions de 
ceux qui pouvoient nous obferver , il prenoit 
une phyfionomie plus fombre & plus embar- 
raflée. Je ne ferois pas ici , me dit -il à la 
fin , fi je n’avois cherché que ma fureté ; & 
quoique j’aie fait l’adion d’un homme d’hon- 
neur , je ne me crois pas fort à couvert dû 
la vengeance de votre ordre. J’ai tué les trois 
chevaliers qui vous ont noirci dans Tefprji 
du grand - maître, A peine ai-je eu le tetns 
de me jeter dans ma chaloupe , & fi je puis 
efpérer d’être ici tranquille , ce ne peut être 
que par la témérité que j’ai eue de rifqucr 
le paffage. On ne me foupçonnera point de 
m’être expofé à la mer avec deux matelots ; 
& fi l’on me cherche , ce fera fans doute 
dans l’île de Malte. Perfonne en effet ne 
s’étoit imaginé , en le voyant arriver au port, 
qu’il vînt 'de plus loin que de quelques mai- 
fons qui étoient au bord de la mer , & l’on 
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ne s’étoit poiti^ arrêté à examiner s’il étoit 
étranger. 

Le récit de Ton aventure' m’apprit toutes 
les obligations que j’avois à fon zèle. II n’a- 
voit pas quitté de vue Helena jufqu’au mo- 
ment où Perès l’avoit placée dans un monaf- 
tère; & cette entreprife s’étoit exécutée avec 
une difcrétion pour laquelle fe leur devok 
une reconnoiflance prefqu’égale. Mais quoi- 
qu’il n’eût point d’autre commiflîon , & 
qu’il laifsât à Perès le foin de me juftifier à 
la cour , il étoit fort bien entré dans mes 
intérêts , en publiant en divers 'endroits de 
la ville , tout ce qu’il avoit cru propre à 
«détruire les bruits qu’il y trouvoit répandus. 
‘Apprenant que les trois chevaliers conti- 
nuoient de me noircir , & qu’ils prenoient 
même droit de mon abfence pour ruiner 
ce que Perès avoit déjà fait en ma faveur , 
il avoit employé la récrimination contr’eux , 
en s’emportant beaucoup contre la lâcheté 
qu’ils avoient eue de m’abandonner , & en 
leur reprochant , comme un vol , l’autorité 
qu’ils s'étoient attribuée fur mon vaiffeau. 
Leur paflion pour les dames turques n’avoît 
point été oubliée ; & faififfant peut-être mieux 
que moi la vérité de leur aventure , il n’avoît 
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pas balancé à faire paflfer leur départ préci- 
pité pour un effet de leur relTentiment , & 
leurs accufations pour une bafTe vengeance 
de la froideur avec laquelle j'avois fouffert 
qu'on retînt leurs maîtrefTes. Il fut impoffi- 
ble que ces déclamations demeurafTent long- 
tems inconnues aux trois chevaliers ; ils en 
parlèrent avec la fupériorité qu’ils fe croyoient 
fur un homme dont ils connoifToient la pro- 
fefïion. Mais ne cherchant qu’un prétexte 
pour leur faire une querelle ouverte , il fe fit 
rendre témoignage, par diverfes perfonnes?, 
de quelques termes injurieux qui leur étoient 
échappés contre lui , & c’en fut aflèz pour 
le porter à leur faire un défi. Quoiqu’il les 
fit appeler féparément , le lieu qu’il leur mar- 
qua fut le même, & la diftance du tems ne 
lut que d’une demi -heure. Ils Ce trouvèrent 
fuccellïfement au rendez-vous , & Lirno eue 
le bonheur de les tuer tous trois. Cependant 
fon courage auroit eu peu d’utilité pour ma 
juftification , fi l’un d’eux n’eût confervé affez 
de vie pour demander les fecours de la reli- 
gion. Lirno avoit appelé quelques pafTans , 
fur qui il s’étoit repofé de ce foin > tandis 
que prenant un chemin écarté pour fe dé- 
rober aux pourfuites , il avoit gagné fon 
vaiflèau. Il y avoit confié fon aventure à fes 
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gens, qui avoient prefqu’autant d’intérêt qlie 
lui à cacher fa fuite ; & dans l’impoffibilitc 
de mettre aulli-tôt à la voile, il étoit def- 
cendu dans la chaloupe avec deux matelots , 
qui avaient rifqué leur propre vie pour l’a- 
mener dans l’île de Gorze, 

Il ignoroit quelles avoient été les dépo- 
rtions du chevalier qu’il avoit laiffé moment; 
& fe reprochant même le mouvement de com- 
paffion qui l’avoit porté à lui envoyer du fe- 
cours, ilregrettoit de ne l’avoir point achevé* 
Mais quoique je ne pénétrafle pas plus que 
lui les avantages que je devois tirer de cet 
incident , & qu’il me femblât au contraire que , 
s’il avoit quelque cliofe à redouter , ce n’étoit 
que de la dépofition de l’ennemi qu’il avoit 
épargné , je condamnai un regret qui bleflbit 
l’humanité , & je l’açcufai de déshonorer , 
par un refte de férocité , la noblefTe^ue je 
rcmarquois d’ailleurs dans le fond de fon 
caraélère. Sans me réjouir de la mort de mes 
ennemis , qui me difpenfoit néanmoins d’ex- 
pofer quelque jour ma vie pour tirer raifon, 
de leur injuftice , je lui demandai ce que 
Perès ayoit fait pour moi, Il l’ignoroit , Sc 
les explications que ce cher ami avoit eues 
avec le grand - maître , étaient encore fe- 
crètes i mais il avoit fu, comme le public , 
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que mon vaifleau, qu’il avoit redemandé en 
mon nom, lui avoit été rendu des le joue 
qui avoit fuivi Ton arrivée. 

Junius , que je ne fis pas difficulté d’ap- 
peler à notre confeil , admira beaucoup la 
hardiefle & la fidélité du corfaire. Connoifiant 
néanmoins avec quelle févérité le duel eft 
défendu à Malte , il lui auroit confeillé de 
recommencer plutôt à confier fa vie aux flot?, 
pour gagner, à toutes fortes de rifques, l’Italie 
ou la Sicile , que de demeurer expofé a des 
recherches qu’on poufleroit infailliblement juf- 
ques dans l île de Gorze, lorfqu’on les yerroit 
inutiles à Malte. Mais le rufé corfaire fe ré- 
pétait fur fes gens , à qui il avoit recom- 
mandé de le venir prendre des la nuit fui- 
vante. Comme il étoit réfolu de partir auffi- 
tôt, il me pria de lui marquer quelque lieu 
où il pût me rejoindre , dans le défir où il 
étoit de s’attacher conflamment à mon fer- 
vice. Je ne pouvois ralfembler trop de gens 
braves & fidelles. Ainfi , quoique je ne ville 
point allez clair dans l’avenir pour compter 
fur mes propres deffeins , le feul défir de me 
conferver les droits qu’il m’accordoit fur lui, 
me fit nommer le port de Meffirib , où je 
penfois à me rendra au commencement du 
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I! me demanda aufli mes ordres pour la 
dépouille de don Antonio i cette queftion 
m’enibarralfa. Quoique je n’y prétendifïè au- 
cune part , j’avois quelque peine à m’expliquer 
fans la participation de Perès j & fi quelqu’un 
devoit profiter d’un fi riche butin , c’étoit 
lui fans doute , après tant d’infortunes & de 
pertes , que la haine d’Antonio lui avoit cau- 
fées; Cependant je crus devoir juger de fes 
fentimens par les miens , ou plutôt j’avois trop 
de preuves de fa générofité , pour ne pas 
prévoir qu’il dédaigneroit une proie dont il 
n’auroit l’obligation qu’au malheur d’autrui.. 
Notre principe avoit toujours été de nous 
enrichir, s’il étoit poflible , aùx dépens de nos 
ennemis , mais les armes à là main , & par 
les voies dont notre profeflîon nous faifoit un 
devoir contre les infidelîes. Après quelques 
réflexions, je pris donc le parti d’abandonner à 
Lirno les richefTes dont il m’offroit la difpo- 
fition ; & dans le delTein où je le voyois dé- 
nié fervir , je ne doutai point qu’elles ne 
tournaient à mon avantage , par l’ufage qu’il 
en feroit pour s’équiper mieux , & pour aug- 
menter fes forces. Il admira mon défintéref- 
fement , & ce fut un nouvel aiguillon pour 
fon zèle. 

En confidérant , pendant le relie du jour ^ 



Digitized by Google 




du Commandeur de***. 299 
la fituation de ma fortune & les fondemens 
de mes efpérances , je me livrai aux regrets de 
me fcparer d’un homme dont le fecours pou- 
voit m’être à tous momens nécefTaire ; & geut- 
être eus -je encore la foibleffe de me repentir 
d’avoir abandonné mes affaires à la conduite 
de Perès. L’amour m’échauffant plus que jamais , 
je faifois réflexion que dans les fentimens que 
je connoiflois à mon ami , je ne pouvois être 
excufé d’imprudence, puifqu’autant qu’il étoit 
porté à favorifer ma paflion , s’il trouvoit le 
moyen de la concilier avec mon devoir , au- 
tant je devois craindre qu’il ne fe joignît lui- 
même au grand-maître pour la combattre, 
& pour m’en arracher l’objet , s’il fe perfua- 
doit une fois qu’elle étoit incompatible avec 
ma fortune & mon honneur. J’étois fi troublé 
de cette imagination , que dans plufleurs mo- 
mens j’aurois volontiers fait avertir Helena 
de repaflèr dans l’île de Gorze , & je ferois 
parti fur le champ avec elle & Lirno pour 
fuir à jamais tous les ennemis de mon bon- 
heur & de mon repos. Vers le milieu de la 
nuit, Lirno, qui avoit marqué cette heure à 
fes gens , & qui penfoit à les aller joindre 
à l’entrée du port , fe leva pour me dire le 
dernier adieu. *Les tourmens de mon coeur 
redoublèrent fi vivement à cette réparation. 
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que je ne pouvois lui permettre de n?e quitter. 
Je l’arrêtai pour lui répéter cent fois mes 
derniers ordres , 8c j’étois encore dans un 
combat d’autant plus difficile à foutenir, que 
je m’efforçois en même tems de cacher mort 
agitation , lorfque nous fûmes avertis qu’il 
entroit un vaifleau dans le port. Lirno, alarmé, 
s’imagina que c’étoit le lien , & que fes gens 
ayant mal compris fes ordres , alloient l’ex- 
pofer à quelque danger par leur imprudence ÿ 
mais nous ne fûmes pas long-tems dans cette 
inquiétude. Etant allé moi-même au port, la 
première perfonne que j’y apperçus fut Pérès» 
Il me reconnut auffi dans l’obfcurité ; Si m’em- 
braffant fans précaution , il me parut affeâer 
d’élever la voix pour me faire connoîjre par 
mon nom. Je lui fis remarquer auffi -tôt fon 
imprudence; mais recommençant avec la même 
affe&ation , il me fit juger aifément qu’il m’ap- 
portoit d’heureufes nouvelles. * 

Vous êtes .libre ici, me dit -il enfin, 8c 
vous le ferez à Malte quand il vous plaira 
d’y retourner. Le grand-maître oublie les 
anciens fujets de plainte , 8c rend juftice à 
votre innocence fur les dernières accufations. 
Enfin , vous pouvez reparoître à la cour avec 
toutes vos efpérances. Quelque joie que je 
j-effcntüTe de ce dHcours , je l’interrompis pour 



Digitized by Google 




du Commandeur de ***. got 
lui demander ce qu’il avoit fait d’Helena. Ella 
cft dans un couvent , reprit -il , avec tout? 
l’agrément Sc toute la fureté que vous pouvez 
délirer; mais fa fanté ayant fouffert quelque 
altération par les fatigues de nos voyages , 
elles s’eft trouvée allez mal dès le lendemain 
de notre arrivée. C’étoit empoifonner ma joie. 
Je ne voulois pas différer un moment à partir, 
& j’accufois déjà Pères de l’avoir abandonnée 
dans cette lituation. Mais reprenant un ton 
Jj^s grave : Je me reproche, me dit -il, de 
riè r vous avoir point caché fa maladie ; & je 
n’y aurois pas manqué , fi je ne vous avois 
cru capable d’un peu de modération. Il m’af- 
fura qu’il n’y avoit rien qui dut m’alarmer 
pour fa vie ; mais quand le danger auroit été 
plus grand , ajouta-t-il , je devois confidérer 
que je ne pouvois lui procurer des fecours 
ouverts , ni donner des marques éclatantes do 
l’intérêt que je prenois à fa fanté , fans ruiner 
tout ce qu’il venoit de faire heureufement 
pour me rétablir dans l’efprit du grand-maître. 
Il me rappela ce que je lui avois promis , & 
ce que je me devois à moi-même. Enfin , 
m’ayant répété avec ferment que la vie d’He- 
lena ne couroit aucun danger , il me déclara 
que dans la crainte où je le mettois de me 
voir trahir mes propres intérêts par quelque 
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indifcrétion, il exigeoit de mon amitié que je 
demeurafie à Gorze, jufqu’au rétablilîement 
de ma mai trefle. 

Quoique je ne pufle rien lui refufer après le 
nouveau fervice qu’il venoit de me rendre , 
jè me flattai de le fair t e changer de penfée , 
en lui promettant toute la mode'ration qu’il 
défiroit. Le commandant, auquel il fut con- 
duit , nous auroit gênés par fes politeiïès , fi 
nous ne l’avions priés de nous laifler libres 
pendant le refte de la nuit. Je n’oubliois nas 
que Lirno avoit befoin de notre fecours pw» 
rejoindre fes gens ; & Perès , qui les avoit ren- 
contrés à quelque diftance du port , lui con- 
feilla de ne pas perdre qn moment pour rega- 
gner fon vaiflèau. Il nous raconta néanmoins , 
avant fon départ , dans quelles difpofitions il 
avoit laifle la cour. Le chevalier à qui Lirno 
avoit procuré de l’afliftance après l’avoir blefle 
mortellement , s’étoit cru obligé , en expirant , 
d’expliquer les motifs qu’il avoit eus avec fes 
compagnons , pour me noircir par une impu- 
tation à laquelle il confelTa qu’ils avoient trouvé 
peu de vraifemblance. La caufe de leur reflen- 
îiment étoit celle que Perès s’étoit imaginée. 
Après avoir fouffert impatiemment dans notre 
navigation , que nous euflions paru condamner 
leurs prétentions fur les trois dames turques. 
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ils avoient perdu toute mefure en nous voyant 
réfolus à Trina de ne rien entreprendre pour 
la liberté de trois femmes , dont les intérêts 
n’avoient rien de commun avec les nôtres. 
Dès ce moment nous étions devenus leurs 
ennemis ; & s’ils avoient attendu fi long-tems 
à fe déclarer , ce n’avoit été que pour cher- 
cher un prétexte à la fuite qu’ils méditoient. 
Ils avoient faifi le premier , fans l’approfondir ; 
& le défir de s’avancer s'étant joint au mou- 
vement de la vengeance, ils s'étoient flattés 
qu’en arrivant à Malte, ils obtiendroient facile- 
ment du grand - maître la pofleffion d’un vaifi- 
feau qu’ils auroient comme fauvé des mains 
des infidelles. Ils avoient été trompés dans 
cette efpérance , car mon vaifleau avoit été 
confifqué au profit de l’amirauté ; mais leur 
dépit croiflant par ce mécompte , ils avoient 
continué de s’emporter avec plus de chaleur 
contre l’apoflafie qu’ils m’avoient attribuée. 
Perès n’ayant pas fait éclater fon deflein en 
arrivant , ils avoient pris droit encore du filence 
qu’il gardoit avec tout autre que le grand- 
maître , pour répandre fourdement qu’il n’au- 
roit point eu tant de modération s’il ^’étoit 
venu plaider la caufe d’un coupable t & le 
témoignage du corfaire & de mes gens n’avoit 
pafle dans leur bouche que pour une apologie 




304 Histoire 

mendiée. Cette confeflîon du chevalier ne fut 
d'abord qu’un aéte fecret de religion -, mais le 
prêtre qu’on avoit appelé pour l’entendre , lui 
fit une loi indifpenfabîe delà rendre publique, 
en la répétant devant plufieurs témoins. Elle 
fut rapportée au grand-maître avec toutes 
les circonflances qui pouvoient lui donner du 
poids. Son penchant le portant déjà à fe biffer 
perfuader par le témoignage de Perès , dont il 
connoifïoit la droiture & l’honneur , il déclara 
non-feulement qu’il étoit convaincu de mon 
innocence , mais qu’il croyoit les trois cheva- 
liers juftement punis. Cependant il n’avoit 
pas trouvé moins étrange qu’un corfaire eût 
ofé pouffer fi loin la hardieffe ; & l’ordre de 
l’arrêter avoit été publié à fon de trompe 
dans toutes les parties de l’île , d’où l’on ne 
pouvoir s’imaginer qu’il fût parti , tandis qu’ort 
voyoit encore fon vaifTeau dans le port. 

Ainfi Lirno fe trouvojt le réparateur de ma 
réputation , fit J^erès m’exhorta à lui rendre 
toute la reconnoiffance que je lui devois à ce 
titre. Ce fut un motif auffi puiffant que fagé- 
nérofité,pour lui faire approuver le parti que 
j’avois* pris d’abandonner toute la dépouille 
d’ Antonio à ce fidelle corfaire. Nous prîmes 
foin de le faire conduire avant la fin de la 
nuit jufqu’à fon vaifTeau. Je l’afTürai en le 

quittant 
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quittant que j’oubliuis fa nailfance & fa profef- 
fion, pour ne confidércr en lui qu’un des plus 
braves hommes du monde •, & formant d’autres 
vues fur fon attachement , je le fis fouvenir du 
rendez-vous que je lui avois donné à Meiîinc. 

Dans la nécefiité de commencer par les inte- 
rets les plus, preffans , Perès n’avoit encore 
donné à Junius que les marques ordinaires de 
la joie qu’on fent de retrouver un ami : mais 
en apprenant fes aventures & les raifons qui 
l’arrétoient à Gorze , il ne douta point que nous 
ne pulïibns tous deux nous rendre utiles à fit 
juftification. Cependant une autre réflexion lui 
fit diflioaulcr cette penfée ; dans le defiein qu’il 
avoit formé de me faire pafler quelques jours 
de plus à Gorze , il crut que la compagnie 
de Junius feroit un motif de plus pour m’y 
faire confentir. Il le prit à l’écart pour lui 
communiquer fes vues ; & l’ayant engagé à 
s’unir à lui , ils réulTirent de concert à me faire 
promettre que je diftererois huit jours à me 
rendre à Malte. Il fembloit, dans cette con- 
duite, que Perès pénétrât l’avenir , & qu’il vît 
clairement tous les effets qu’il devoit attendre 
de fa prudence. . . ' 

Il retourna lui-même à la cour, non-feu- 
lement pour me fatisfaire par les foins que 
|e le priai d’aller prendre d’Helena , mais pour 

V. 
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commencer à fervir Junius fans l’avoîr averti 
de fon deflfein. Son abfence ne furpafïà point 
le terme qu’il m’avoit fixé. J’employai tout 
le huitième jour à l’attendre fur le rivage. 
Junius , qui gardoit moins de ménagement 
depuis les nouvelles qu’il avoit reçues 3 n’avoit 
pas fait difficulté de m’accompagner ; & quoi- 
qu’il ne s’attendît à rien moins qu’au bonheuc 
qu’on lui venoit annoncer* la feule amitié lui 
faifoit partager mon impatience. Enfin , Pères 
s’offrit à nos yeux. Le vent n’avoit jamais été 
fi favorable à mes défirs. Le vaifîeau’fut au 
port en un inftant ; & Perès, fautant fur le 
rivage, nous apprit dès les premiers mots , à 
Junius que fa paix étoit faite avec le grand- 
maître , à moi qu’Heîena étoit parfaitement 
rétablie. 

Cher ami , m’écriai-je avec tranfport , ma 
vie fuffira-t-elle pour m’acquitter de tant de 
bienfaits ? La reconnoifTance de Junius n’écla- 
tant pas avec moins d’ardeur , il eut peine à 
fuffire à nos careffes & à nos embrafTemens. Il 
' n’y avoit plus d’obftacles qui pufTent retarder 
notre départ. La maîtreffe de Junius fut ame- 
née fur le champ au vailïeau ; & Perès qui 
n’ignoroit point quelles étoient de ce côté-là 
les craintes de Junius , le foulagea encore , 
en lui permettant de loger çette femme avec 
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fon efpagnole , & de fe faire pafler pour fon 
amant. Nous revîmes Malte avec des empor- 
temens de joie. Il n’auroit manqué à mon 
bonheur que de trouver Helena fur le port , &. 
de lui voir ouvrir les bras pour m’y recevoir. 
Mais Perès , quoique ralfuré contre l’impa- 
tience qui m’avoit fait rompre toutes mefures 
pendant fa maladie , m’avoit fait promettre 
encore que je ferois du moins quinze jours 
fans entreprendre de la voir j & la nécellité 
de prendre l’air pour fe rétablir étoit un 
prétexte <1 naturel, qu’on ne pouvoit trouver 
étrange qu’elle fortît alors de fon couvent. 
Vous la verrez ainfi par intervalles , me dit- 
il ; & fi vous êtes capable de quelque modé- 
ration , vous déroberez votre intrigue aux 
yeux de tout le monde jufqu’au moment de 
votre départ. Il viendra un tems , ajouta-t-il, 
où la longueur de ce commerce formera une 
efpèce de prefeription qui le fera refpeéter ; 
fur-tout fi vous le foutenez fans défordre , Sc 
fi vous continuez d’ailleurs de vous attirer 
une jufte confidération par vos fervices. Je lui 
demandai s’il avoit entendu parler de laRovini. 
Elle étoit revenue à Malte, me dit-il , depuis 
ia fuite de fa fille ; mais après y avoir attendu 
long-tems mon retour , elle avoit pris le parti 

V 2 • 
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de fe retirer en Italie , où elle vivoit d’une 

petite penfion de fon ancien amant. 

Perès avoit ménagé notre réception avec 
tant de prudence, que, loin d’être expofés à 
quelques reproches , nous ne trouvâmes que 
de la bonté dans le grand-maître. Toute la 
cour étant entrée dans les memes difpoiîtions, 
on évita de rappeler des fouvenirs qui pou- 
voient nous chagriner ; & les premiers jours 
de notre arrivée furent autant de fêtes , dont 
tout le monde fembloit partager la joie. Junius 
eut la fatisfaétion de voir le fecret de fon intri- 
gue bien établi par la complaifance de Perès , 
& fon caraéière lui promettoit beaucoup de 
tranquillité dans fes amours. J’ai connu peu 
d’hommes aufii (impies dans les manières , & 
d’une lî grande modération dans les fentimens. 
Soit goût" naturel , foit qu’il eût acquis l'amour 
du travail fur le trône des maniotes , il fe 
plaifoit à faire de fes propres mains jufqu’à 
fes habits & fes perruques -, de forte que fe 
‘ livrant à cette occupation pendant une partie 
du jour , on n’étoit pas porté à s’imaginer 
qu’il paflat l’autre avec une maîtrefïè. Perès 
qui avoit occafion de le voir plus particuliè- 
'•rement que moi , m’a raconté qu’il l’avoit fur- 
pris quelquefois dans fon travail, & qu’ayant 
*iis à la fin famaîtrefle dans le meme goût, ils 
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s’occupoient enfemble à coudre eu à treflèr 
des cheveux. 

J’anticipe fur mes aventures , car dans le 
tems que Junius jouifloit fi paisiblement de 
fes amours , il s’étoit déjà fuit une étrange 
révolution dans tous mes fentimens. Pérès eut 
une peine extrême à m’aflujettir aux bornes 
qu’il m’avoit prefcrites , Sc les quinze jours 
que je lui avois accordés me parurent d’une 
longueur qui, me fit trouver la vie fort en- 
nuyeufe. Cependant , comme il m’étoit permis 
de recevoir des lettres d’Helena , & de lui 
faire rendre les miennes , je me confolois par 
la douceur de lui expliquer mes tendres fen- 
timens. Après avoir employé le jour dans la 
fociété de mes amis , je me dédommageois le 
fois de cette violence , en me rendant proche 
de fon couvent , où je palTois fouvent la nuit 
entière à penler au feu! objet dont j’étois 
poffédé, à me figurer au moindre bruit, que 
c’étoit elle que j’entendois ; enfin , ou je fai- 
fois mes délices de m’imaginer feulement que 
je refpirois le même air. Cette vie que je 
menai pendant quinze jours, avoit augmenté 
l’ardeur de mes fentimens jufqu’à me perfuader 
qu’Helena étoit l’unique bien pour moi. J’aurois 
facrifié pour elle ma vie 8c ma fortune. En un 
fliot, je me croyojs à la perfe&ion de l'amour* 

■y* 
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Avec quelle chaleur n’avertis-je point Pères 
que j’étois à la veille du jour dont nous étions 
convenus ! Combien ne lui fis-je pas valoir ma 
fidélité & ma patience! Vous êtes fatisfait , 
lui dis-je ; mais je ne vous accorderois pas 
un quart d’heure de délai , dût-il m’en coûter 
tout ce que j’ai de cher & de précieux. Il 
-ne chercha point à reculer l’exécution de fa 
promefle. Helena étoit prévenue fur notre ren- 
dez-vous 5 le lieu qui s’offroit naturellement 
étoit l’appartement de la dame efpagnole : j’y 
paffai le jour entier , quoiqu’Helena n’y dût 
être amenée que vers le foir. J’étois plein 
d’elle , je ne parlois que de fes charmes & des 
tranfports que j’allois reflentir en la voyant. 
Je priai le ciel d’anéantir les heures qui retar- 
doient Ton arrivée. Elle parut enfin; ou plutôt 
apprenant qu’elle montoit l’efcalier, je com- 
mençois à me précipiter vers la porte > lorfque 
Perès l’ouvrit & me préfenta une jeune perfonne 
qui fut abfolument inconnue pour moi. Je de- 
meurai interdit , en cherchant à quoi cette 
plaifanterie pouvoit aboutir. Je voyois une 
fille de la taille & de l’âge d’Helena; mais 
j’avois vu peu de vifages qui m'enflent paru 
aufli défagréables : une peau difforme, les 
yeux louches , une blancheur fade & dégoû- 
tante. En fixant néanmoins mes regards fur 



Dlgilized by Google 





DigKized by Google 




nu Commandeur de ***. 511 

ce fantôme , je ne lailïbis pas d’y démêler 
quelque chofe qui ne m’étoit point étranger. 
J’allois marquer mon étonnement à Pcrès, & 
lui demander pourquoi je le voyois fans He- 
lena; mais il prévint ma quefiion 8c mes plain- 
tes : Je vous la rends, me dit il, & vous. n’a- 
'vez pas eu plus d’empreffement qu’elle pour 
cet heureux moment. Sa maladie l’a un peu 
défigurée, ajouta-t-il, & je ne l’ai pas recon- 
nue tout d’un coup ; mais l’amour pénètre au 
travers de tous les voiles , & vous reconnoif- 
fez fans doute votre chère Helena. En réflé- 
chiffant depuis fur ce difcours, j’aurpis foup- 
çonné Perès d’une cruelle ironie , s’il ne m’a- 
voit protefté avec mille fermens que fon in- 
tention étoit droite & fincère. Quoiqu’il n’eût 
pas ignoré que la maladie d’Helena avoit été 
la petite vérole , 8c qu’il me l’eût même appris 
en partant de l’île de Gorzc, il n’avoit pas fu 
qu’elle eût été abfolument défigurée par ce 
cruel ennemi de la beauté ; & ce n’étoit que 
du même jour qu’il s’en étoit inftruit par fes 
propres yeux. Pour moi, qui n’aurois pas été 
plus abattu d’un coup de foudre , je demeurai 
quelques momens à confidérer l’objet de ma 
tendrelïè, & je cherchois dans fes traits quel- 
ques relies de l’image que j’en confervois en- 
core au fond du cœur. Un froid inexprimable» 

•V 4' 
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qui me glaçoit le fang à mefure que cette, 
nouvelle figure fembîoit effacer l’autre, m’em- 
pêcha d’ouvrir les bras pour l’embnifl'er. Ce- 
pendant la bienféance me porta enfin à lui 
faire quelques carefles. Je.m’aflîs près d’elle; 
je tâchai de rappeler le fouvenir de mes an- 
ciens fentimens , pour fuppléer à ceux que 
mon cœur me refufoit. 

Helena ne s’apperçut pas tout d’un coup 
de cette altération : elle n’attribua ma retenue 
qu’à la préfence de nos témoins ; & quelques 
légers complimens qu’elle me fit fur le chan- 
gement. de fon vifage , lui parurent fuffifans 
pour réparer toute l'impreflion qu’il avoit pu 
faire fur moi. Nous foupâmes avec nos amis, 
& je m’efforçai pendant le repas de me rendre 
maître du trouble qui croiffoit continuelle- 
ment dans mon cœur. On s’imagina qu’on 
n’avoit point de meilleur fervice à me rendre 
que de me laifTer feul avec ma maîtreffe : je 
ne me refufai point à l’occafion; & quand une 
longue privation de toutes fortes de plaifirs 
n’auroit pas rendu ma fenfibilité plus facile a 
renaître, les carefTes paffionnées d’Helena ne 
m’auroient pas permis de demeurer fans mou- 
vement auprès d’elle. La nuit fe pafTa dans un 
mélange d’indifférence & d’ardeur , auquel je 
n’ai point de nom à donner ; mais lorfque Vq 
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jour vint m’apprendre encore mieux que la 
lumière des bougies , ce qui me refioit à la 
place de ce que j’avais perdu , je ne pus ré- 
fifter au dégoût que je reflèntis de ce fpe&a- 
cle. Je me tournai de l’autre côté; & feignant 
d’être prefle du fommeil , il n’y eut ni infiances 
ni carefies qui pufl'cnt me faire quitter cette fi- 
tuation. Hclena fut forcée de fe lever par 
l’arrivée de nos amis, qui lui reprochèrent fa 
pareffe : mais je continuai de garder la pof- 
ture où j’étois , & fermant les yeux avec obs- 
tination , je perfuadai à tout le monde que 
j’avois effectivement befoin de repos. 

Quelles étoientmes réflexions dans ces cruels 
moroens ! Quoi ! difois-je , une paflion qui 
s’eft fortifiée par tant d’épreuves & par une 
fi longue durée , un amour fi tendre & fi 
confiant , pourroit s’éteindre par un accident 
qui n’ctoit au pouvoir d’Helena ni au mien 1 
Mais.les plus juftes reproches que j’étois porté 
à me faire & que je croyois mériter, n’em- 
pêchoient pas que je ne fentifle au fond de mon 
cœur la vérité du changement que je condam- 
nois. Quelle reflburce contre une inconftance 
fi peu volontaire? Je ne mettois point en dé- 
libération fi j’abandonnerois une maîtreffe que 
j’avois fi tendrement aimée. Non , non, je ne 
ferai jamais infenfible à fon bonheur , difois-je 
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j’emploierai une partie de ma fortune pour 
afliirer la fienne : mais où trouver un remède 
contre le dégoût qui m’a faifi? Et me rappe- 
lant tout ce que j’avois entendu dire de la 
fidelité & de la confiance , je m’accufois de 
n’avoir pas aflez compris que l’amour doit être 
effeéfivement fujet à changer, lorfqu’il n’a pour 
objet que des qualités extérieures qui dépen- 
dent des accidens du hafard. Je me fuis rem* 
pli de la figure d’Helena , difois-je encore ; je 
n’ai pas porté mon admiration plus loin que 
les charmes de fon vifage : il falloit approfon- 
dir fon caraéfcère, y démêler ce qui étoit ca- 
pable de flatter mon efprit & ma raifon ; j’y 
trouverois peut-être aujourd’hui de quoi me 
foutenir contre les funeftes impreflions que fon 
vifage fait fur mes yeux. Eft-il trop tard, 
ajoutai-je; & pourquoi neferois-jepas du moins 
cet eflai ? 

Je me crus allez fort de cette idée pour 
commencer aufll-tôt mon entreprife. Je me 
levai , avec la réfolution de me rappro- 
cher d’Helena , pour étudier fon caraélère , 
& tout ce que le charme de mon amour 
& du lien m’avoit empêché d’examiner dans 
un fi long .commerce : je conçus qu’il me 
faudroit tenir les yeux plus fouvent fermés 
qu’ouverts ; mais la vue étoit-elle donc le feul 
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de mes fens dont je pufle efpérer du plaifir ? 
Comme ma maîtreflè n’avoit point encore de 
fujet déclaré de me croire changé pour elle , 
ma préfence ne la gêna point, & mes moin- 
dres attentions fuffifoient au contraire pour 
l’entretenir dans une erreur dont rien ne fem- 
bloit propre à la faire fortir. Perès fut le feul 
à qui je jugeai à propos de m’ouvrir ; il m’é- 
couta avec diverfes marques d’étonnement : 
mais , fans lui laifler le tems de me répondre , 
je joignis à cette confidence le deflèin où j’é- 
tois de rappeler mon coeur à l’amour par une 
autre voie , & je le priai de m’aider lui même à 
découvrir dans Helena toutes les qualités qui 
pouvoient me faire oublier la perte de fes 
charmes. Il me promit fes fervices avec le même 
zèle que je lui avois toujours trouvé pour mon 
bonheur. 

C’étoit un efpoir chimérique dont je me 
repaiflois ; & Perès , qui en jugeoit mieux que 
moi , ne fe difpenfoit de me déclarer fon opi- 
nion que pour me laifler le tems de m’en 
convaincre par l’expérience. Outre qu’Helena 
n’avoit pas reçu de fa mère une éducation qui 
eût été capable de former beaucoup fes fen- 
timens , que toutes les perfeéfions de fon 
ame fe réduifoient à la douceur , il favoit que 
fi l’amour ne confulte pas toujours les fens 
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pour s’infinuer dans un cœur, il eft bien rar«4 
auffi qu’il s’en ouvre l’entrée malgré eux; c’eft- 
à-dire, que (î la beauté n’eft pas nécelTaire 
aux femmes pour fe faire aimer, il faut du 
moins quelles n’ayent rien de révoltant pour 
les yeux & pour les autres fens. Il prévit 
donc que mon deflein n’aboutiroit qu’à me 
tourmenter par de vains efforts ; & peut- 
être le regarda-t-il comme une efpcce de ré- 
paration que je voulois faire à ma maîtrefïè , 
pour l’infulte que je lui faifois en ceffant mal- 
gré moi de l’aimer. 

L’application que j’apportai tous les jours 
fuivans à pénétrer le caradcre d’Helena, fup- 
pofoit bien encore des afllduités & des foins,; 
mais elle les trouva fi différens des marques 
ordinaires de ma tendreffe , qu’elle ouvrit 
bientôt les yeux fur le changement de mon 
cœur. Sa trifteffe & fes larmes furent d'abord 
les feuls interprètes de fes regrets : elle me 
regardoit d’un air conflerné , fans avoir la 
force , ni peut-être la hardieffe de fe plaindre. 
Me voyant fourd à # cette forte de reproche , 
elle fit éclater enfin fes foupirs, & ce qu’elle 
n’ofa me dire à moi-même, elle prit le parti 
de le confier à Perès. Quelque fatisfa&ion 
qu’il eût au fond du cœur de me voir délivré 
du plus grand obftacle qu’il eût toujoursi 
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kppréhendé pour ma fortune & ma réputation , 
il ne refufa point à ia trifte Helena les con- 
sistions & les fecours quelle fembloit lui 
demander. En lui avouant que je n’étois plus 
le même, il lui confeilla d’employer, pour fe 
rétablir dans mon affeélion , des voies indé- 
pendantes de la beauté, telles que la douceur, 
la gaieté, la complaifance ; & lui fouhaitant 
peut-être d’autant plus de fucccs , qu’une paf- 
fion de cette nature n’étoit plus redoutable 
pour mon honneur & ma fagefle, il lui donna 
toutes les infirucfions quelle eût pu recevoir 
du plus fidèle de fes amis, 

II m’avertit néanmoins de ce qu’il avoît 
concerté avec elle : loin de me mettre en dé- 
fenfe contre l’entreprife d’Helena , je réfolus 
de la féconder par mes propres efforts , & j’y 
ajoutai tous les motifs que je pouvois tirer 
de mille fermens par lefquels je m’étois engagé 
à l’aimer toute ma vie. Inutile projet ! Je me 
faifois la violence de paffer des jours entiers 
près d’elle; & fa préfence , qui avoit été long- 
îems un aiguillon fi vif pour mes tendres dé- 
firs, n’avoit plus de pouvoir que pour les 
éteindre. Elle s’appercevoit d’un effet fi con- 
traire à fes efpérances. La gaieté qu’elle affec- 
toit , & que Perès lui avoit recommandée avec 
tant de foin, l’abandonnoit alors malgré elle 5 
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elle tomboit dans un filence morne , qui me 
faifoit connoître toute la force de fes agita- 
tions : mais je ne lui demandois pas même 
la caufe de fon chagrin ; je craignois également 
& de m’engager dans des difcullîons qui m’au- 
raient trop embarraffé, & de m’attirer fes plain- 
tes, quel’alîïduité qu’elle me trouvoit encore à 
la voir avoit jufqu’alors fufpendues. 

Cependant il étoit impoflible qu’un orage fî 
long à fe former n’éclatât point avec beau- 
coup de violence. Je pafibis une partie du jour , 
&fouvent des jours entiers, avecHelena; mais 
je n’y avois pas paffé une feule nuit depuis 
la première. Mes carefîes fe réduifoient d’ail- 
leurs à des attentions vagues , telles que je les 
avois pour la maîtrefle de Perès & pour celle 
de Junius. Elle fentit trop vivement mon in- 
différence , pour ne fe pas IafTer d’une fi longue 
& fi cruelle contrainte ; elle n’attendit pas 
même que je fuffe feul avec elle, parce qu’elle 
avoit remarqué , fans doute , que toute mon 
attention étoit de l’éviter. Après avoir com- 
mencé par verfer un torrent de larmes, elle 
me demanda , en préfence de Perès & de 
l’efpagnole , s’il étoit donc vrai que j’eufïe 
cefTé de l’aimer, & que je m’en prifl'e à elle 
de quelqu’altération que la maladie avoit 
çaufée dans fes traits ? Cette queftion , à 
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laquelle je ne m’attendois point, me jeta dans 
un embarras beaucoup plus grand que le fien. 
Cependant quand le défir de la ménager au- 
roit pu me rendre capable de recourir à quel- 
que détour, la honte d’employer l’artifice 8c 
la diflimulation devant Perès & Ton efpa- 
gnole , qui connoifToient le fond de mes fen- 
timens , fuffifoit pour me forcer d’être fincère. 
Ainfi, fans confidércr fi la dureté n’étoit pas 
un plus grand crime, je répondis naturellement 
que l’exécution de mes promeiTes , ou ,' fi elle 
vouloit leur donner un autre nom, que la fi- 
délité de mes fcrmens, n’étoit plus en mon 
pouvoir; que mon cœur toujours capable des 
mêmes fentimens ne fouhaitoit rien avec tant 
de paflion que de les fatisfaire : mais qu’il 
étoit vrai, comme je le confefiois malgré moi a 
qu’il ne fe tournoit plus vers elle avec le 
même penchant ; qu’à quelque caufe qu’il 
lui plût d’attribuer mon inconftance , c’étoit 
elle-même qui devoit arrêter le cours d’un mal 
dont j’avois aflez de regret pour m’en plaindre; 
en un mot, que je ne me fentois coupable de 
rien , & que j’étois aulli affligé qu’elle de mon 
changement. 

Quoique mon embarras eût rendu le ton de 
mon difeours aflez brufque , Helena fe con- 
traignit encore ; & reprenant avec plus d’ei- 
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prit que je ne lui en avois reconnu depuis 
que j’avois cefle de l’aimer , elle me demanda 
quel prix elle devoit donc attacher aux fen timens 
que j’avois eus pour elle, s’ils avoient dépendu 
d’un objet aulfi fragile que la beauté ? & de 
tant de carefles dont j’avois pris plaifir à la 
combler, ne fe.fouvenoit-elle pas que la moitié 
n’avoit pas été adreffée à fon vifage? Cepen- 
dant , ajouta-t-elle , c’eft la feule partie de 
moi-mêcne que la maladie ait défigurée. Elle 
avoit fans doute médité Cette objeéfion, car 
paroiffant s’en applaudir , elle s’arrêta pour at- 
tendre ma réponfe. Matheureufement il ne s’en 
préfenta point à mon efprit que je cruflfe pro- 
pre à la fatisfaire , ni dont je fuflfe fatisfait 
moi-même. Ainfi, le même trouble qui avoit déjà 
rendu ma première apologie trop dure , me 
fit répondre fans ménagement que je n’avois 
jamais démêlé l’origine de mes fentimens, mais 
que s’ils avoient été tels qu’elle paroifloit le 
croire, il devenoit fort heureux pour moi d’en 
être délivré. 

J’ignore ce qu’Helena put trouver de plus 
piquant dans cette réponfe que dans la pre- 
mière : mais la fureur s’allumant tout d’un 
coup dans fes yeux , elle me reprocha ma per- 
fidie avec tant d’amertume & de violence , 
que les forces lui manquant, après les avoir 

épuifées 
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épuifées par un torrent d’injures, elle tomba 
fans connoiflance & fans fentiment. Je pris 
d’elle tous les foins que je crus devoir à la 
reconnoilfance autant qu’à l’humanité. Cepen- 
dant cette fcène me faifant prévoir à quoi je 
devois m’attendre à l’avenir , je déclarai à Perès 
que mon defTein n’étoit pas de la revoir, &c 
que j’allois lui faire une penfion honnête, dont 
je lui laiflèrois la liberté de jouir dans quelque 
lieu du monde qu’elle voulût choifir. Je quit- 
tai l’appartement malgré les efforts qu’il fit 
pour m’arrêter; & retournant chez moi, je fis 
drefler , dans la meilleure forme , un a&e pat 
lequel je lui faifois , pour toute fa vie , quatre 
mille livres de rente , qui étoient environ la 
dixième partie de mon revenu : je ne différai 
point à le lui envoyer, & je ne doutai pas même 
que cette libéralité ne fervît bi en tôt à la confoler. 

Mais, dans le même tems, il fe pafloit une 
autre fcène qui étoit capable de ruiner tout 
le fruit que j’efpérois de cette réfolution. Perès 
penfoit de jour en jour à retourner en Efpa- 
gne , où fes affaires l’appeloient néceflàire- 
ment : je lui 3vois promis de le conduire à 
Barcelone ; & notre defTein , à la fin de l’hiver , 
étoit de prendre le corfaire Lirno à Meflîne , 
pour nous mettre en état de ne rien craindre 
<les afriquains fut notre route. Avec quelque 

X 
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confiance qu’il eût paru attaché à fon efpa-^ 
gnûle, il avoit fait réflexion que c’étoit une 
mauvaife fuite à traîner en Efpagne , & que 
fa fortune l’appelleroit bientôt à d’autres 
«ngagemens. Il ne s’y étoit pas pris aufïï 
brufquement que moi pour faire goûter fon 
départ à fa maîtrefTe ; & tirant de fort loin 
la néceflité de leur féparation , il lui avoit fait 
entendre que ne pouvant réfîfter aux raifons qui 
le rappeloient dans fa patrie , fon efpérance 
étoit quelle conferveroit de la fidélité pour 
lui pendant fon àbfence. C’étoit lui déclarer 
qu’il étoit réfolu de la quitter, & qu’il ne lui 
promettoit pas de revenir. Clementia , dont 
je ne devois pas tarder fi long-tems à faire 
connoître le ïiom , n’avoit point approfondi 
tout d’un coup les defTeins de fon amant \ & 
ne s’appercevant d’aucun changement dans fa 
conduite , elle avoit attendu qu’il fût absolu- 
ment déterminé pour lui déclarer fes propres 
fentimens : mais dans la fituation où j’avois 
laifTé Helena , il arriva, malheureufement pour 
Perès , que dans les foins qu’il prit d’elle , après 
qu’elle fut revenue de fon évanouiffement, il 
compta parmi les raifons qui dévoient fervir à 
la confoler , la refïemblance de fon fort avec 
celui de Clementia : Vous voyez , lui dit-il , par 
Vexemple de votre amie & par le mien , que ces 
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fortes d’engagemens ne font pas faits pour durer 
éternellement; je pars inceflamment pour l’Ef- 
pagne , & le chevalier eft réfolu de m’y con- 
duire. Je laide une femme que j’ai uniquement 
aimée , & dont la lituation ne me fera jamais 
indifférente : vous vivrez enfemble , ajou- 
ta-t-il , & comptez que nous ne vous laiderons 
point dans un état qui puide vous faire re- 
gretter trop vivement notre abfence. 

Il croyoit ménager tout à la fois fes intérêts 
v & les miens. Clementia , qui ne l’avoit jamais 
entendu parler fi ouvertement de fon départ , 
& qui avoit l’image de mon inconftance devant 
les yeux , ne put porter plus loin le redenti- 
ment qu elle nourridoit depuis quelques jours. 
Elle fe joignit à fa compagne pour s’emporter 
contre notre fexe, & pour nous accabler tous 
deux des plus horribles injures. Perès , audî trou- 
blé que moi d’un incident qu’il n’avoit pas 
prévu, ne vit point de meilleur parti que de 
fe retirer. Ce fut dans cette conjoncture que 
l’acft* de ma penfion fut préfenté à Helena' , 
avec un nouveau compliment que je lui faifois 
faire fur le regret que j’avois des cruelles rai- 
fons qui avoient rompu noire commerce. Tout 
ce qui venoit de ma part dans un moment fi 
tumultueux, fut regardé comme un préfent 
funefte. Clementia, qui avoit pris quelqu’af- 
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Cendant fur elle par fon âge & par fon' expé- 
rience , lui confeilla de rejeter jufqu’à mes 
bienfaits ; & n’ignorant point les ménagemens 
que j’avois à garder dans ma profeflion, elle 
lui infpira des projets de vengeance dont elle ef- 
péra de faire retomber une partie fur fon amant. 

Perèsn’avoit pas manqué de fe rendre chez 
moi , pour me communiquer fon aventure : il 
ne put me la raconter fans rire i & quoiqu’il 
ne fût pas moins difpofé que moi à faire tout 
ce que l’état préfent de fa fortune lui per- 
mettoit pour l’avantage de fa maîtrefTe,il étoit 
fi réfolu de ne pas fe charger d’elle en partant 
pour l’Efpagne , qu’il compta pour rien fes 
fureurs. Il ne fe défioit pas plus que moi des 
excès où la vengeance pouvoit emporter deux 
femmes paflîonnées ; & lorfqu’il eut appris ce 
que je venois de faire pour la mienne, il me pro- 
tefta que, n’ayant point de revenufixeen Italie, 
fur lequel il pût afligner une penfion à Cle- 
mentia, , fon delfein étoit de lui abandonnée 
tout ce qu’il avoit acquis dans nos co«rfes, 
fans fc réferver d’autre reflource que mon fe- 
cours pour faire le voyage d’Efpagne. Quoique 
le généreux Perès ne fe fût jamais fait une 
étude d’accumuler des tréfors , fa part du feul 
butin que nous avions enlevé dans notre fé- 
condé campagne , étoit montée à plus de vingt 
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mille écus; & les ayant îaiffés à Malte en fe 
remettant en mer avec moi, cette Comme n’é- 
toit point altérée.. 

Pendant que nous fâifions prendre cette 
forme à nos arrangemens , on me rapporta 
l’aéte qu’Helena avoit refufé. Elle avoit ac- 
compagné ce refus de plufieurs termes outra- 
geans, qu’elle avoit recommandé à mon laquais 
de ne pas oublier dans le récit qu’il me feroit 
de fa commilfion. Perès, aufli lunpris que moi, 
voulut tenter fi fes bienfaits ne feroiant pas 
reçus avec plus de reconnoiffànce : il fit porter 
à fon efpagnole un écrit figné de fa main , 
par lequel il lui faifoit une ceflion libre & 
fans réferve de tout ce qu’il poffédoit à 
Malte, en expliquant la nature & la valeur 
de chaque partie de ce préfent; Il eut comme 
moi l’affront de fe le voir renvoyer. Nous ne 
pûmes prendre ce double refus que pour 
un excès de fierté & de dépit; & quoique 
nous euffions droit peut-çtre de nous croire 
difpenfés d’infifter, nous réfolûmes d’attendre 
que» cette chaleur fût diminuée pour leur re- 
nouveler nos propofitions. 

Quelques jours fe pafsèrent , pendant les- 
quels, fi nous ne parûmes point chez nos 
dames , nous ne cefsâmes pas du moins de les 
faire traiter avec la même libéralité & les 
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mêmes attentions : mais je fus informé le pre- 
mier qi^’il s’étoit préfenté deux femmes au 
grand-maître , & qu’on leur avoit entendu 
prononcer notre nom avec beaucoup de plain- 
tes & de larmes. Il nous parut fi certain que 
ce ne pouvoit être que nos maîtreffes , que , 
dans l’inquiétude du tour qu’elles auroient 
donné à leurs accufatior.s, nous prîmes le parti 
de ne pas attendre que le grand-maître nous 
fît appeler : «notre défenfe étoit fi facile, & 
dans les idées mêmes que le grand-maître 
avoit entretenues long-tems, il devoir lui être 
fi agréable d’apprendre que mon intrigue étoit 
abfolument rompue , que nous nous préfen- 
tâmes à lui fans aucune marque d’embarras. 
Il ne nous reçut point d’un air fi libre i & 
nous ayant témoigné feulement qu’il fouhai- 
teroit de recevoir de nous quelques explica- 
tions , il fit écarter tout le monde pour nous 
les demander. . , 

Elles furent fimples. A peine nous eut-il 
fait connoître de quoi il étoit queftion^ que 
Perès fe chargeant de lui répondre , commença 
toute l’hiftoire de nos amours , en donnant un 
tour pîaifant à des aventures dont la plupart 
n’étoient pas afièz férieufes pour en recevoir 
un autre. Outre que nous nous étions fait 
une réputation dlionneur qui ne permettoit 
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à perfonne de nous foupçonner de mauvaife 
foi , notre procédé étoit fi droit & fi noble , 
que n’ayant à rougir d’aucune circonftance , 
nous ne difiimulâmes pas même notre der- 
nière fcène , ni les refus que nous avions ef- 
fuyés. Ce détail fit fur le grand-maître toute 
l’imprefiîon que nous en avions efpérée. Il y 
trouva l’éclairciflèment de diverfes accufations 
que les deux dames avoient formées avec d’au- 
tant plus de malignité & de noirceur, qu’en 
changeant la nature des faits, elles nous ex- 
pofoient effe&ivement à paraître fort crimi- 
nels aux yeux d’un juge moins fage & moins 
éclairé. Notre féjour à Fez & notre familia- 
rité avec les maures , notre projet d’établif- 
fement dans TAlbanie , celui de ma fuite en 
Amérique , tout avoit été revêtu des plus 
odieufes couleurs : mais le principal de mes 
crimes étoit la fédu&ion & l’enlèvement d’He- 
lena. En relevant le tort que j’avois fait à fon 
honneur & à fa fortune , elle avoiç demandé 
un dédommagement proportionné aux efpé- 
rances que lui donnoient alors fa jeunefïè* 
fa beauté , & l’honneur quelle avoit d’être 
fille d’un des plus grands feigneurs de Naples. 

Il nous devint aifé de concevoir par quet 
motif elles avoient refufé nos bienfaits : elles 
les avoient regardés comme une réparation 
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trop inférieure aux avantages qu’elles croyoient 
s’être acquis fur nous ; & l’efpagnole même » 
faifant valoir une naiflance dont elle auroit 
eu beaucoup d’embarras à donner les preu- 
ves , exigeoit de Perès qu’il réparât fon hon- 
neur en l’époufant. Les faits étoient H connus , 
& des prétentions de cette nature avoient paru 
fi ridicules au grand-maître , qu’après avoir 
été fatisfait par nos explications fur les arti- 
cles qui l’avoient jeté dans qpelqu’embarras, 
il termina le nôtre en nous déclarant fes in- 
tentions. Helena étant de fa dépendance , U 
me dit que fon deflein étoit de la faire con- 
duire dans un couvent qui eft à quelques milles 
de la capitale ; & loin d’accepter les quatre 
mille francs que j’étois toujours difpofé à lui 
affurer , il borna ma libéralité à deux cents 
écus , que je ro’engagerois à payer annuelle- 
ment pour fa penfion. A l’égard de dona Cle- 
mentia, il étoit réfolu de la foire prier de quit- 
ter l’île , & d’abandonner à Perès le foin de 
fes propres différends. 

Je penfois fi peu à me prévaloir de la- pro- 
tection du grand-maître , qu’en le quittant , 
je me propofai d’écrire à Helena , pour lui re- 
nouveler toutes mes offres , & lui appren- 
dre même ce qu’elle avoit à craindre de la 
cour ; mais en arrivant chez moi , j’appris 
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qu’elle y étoit depuis une heure à m’attendre, 

' & quelle avoit demandé avec beaucoup d’inf- 
tances qu’on lui procurât la liberté de me 
voir fans témoins ; je priai Pères de lui lailfer 
cette fatisfaftion. M’étant préfenté feul, je lui 
trouvai le vifage couvert d’un voile : elle ne 
l’écarta point pour me recevoir; au contraire, 
après avoir pris quelques foins pour ne laifler 
voir aucune partie de fa tête , elle s’avança 
vers moi avec une démarche timide , & me 
.priant d’une voix tremblante de lui pardonner D 

fa hardieflè , elle ajouta qu’elle croyoit avoir 
plus de fond à faire fur' ma bonté , lorfqu’elle 
déroboit à mes yeux ce qui lui avoit fi mal- 
heureufement attiré ma haine. J’allois lui pro- 
tefter que , loin d’être capable d’un fi horrible 
fentiment, j’étois aufîi difpofé que jamais à lui 
rendre tous les fervices de l’amitié, fans m’of- 
fenfermême de ce qu’elle avoit entrepris pour me 
nuire : mais elle m’interrompit par fes fanglots. 

Hélas ! me dit-elle, dans quel affreux défefpoir 
faut-il que vous m’ayez jetée, pour m’avoir 
fait oublier que vous êtes encore pour moi ,1e 
plus cher de tous les hommes , & que ma vie 
eft un bien que je ferois trop heureufe de fa- 
crifier pour vous? Hâtez-vou^-eprit-elle, de 
voir le grand-maître, & de lui apprendre que 
je rétraéle tout ce qu’une aveugle fureur m’a 
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fait prononcer contre vous. Je lui répondis ett 
fouriant, que la juflice du grand maître m’a- 
voit déjà misa couvert; mais que le péril où 
elle m’avoit expofé , m’avoit effrayé beaucoup 
moins que je n’étois attendri de fon r&pentir. 
Vous me pardonnez donc, reprit-elle? ah ! que 
j’ai le cœur foulagé de votre réponfe, & que 
j’appréhende peu ce qui peut me menacer moi- 
même , fi , vous confervez affez de bonté pour 
vousintéreffer à mon fort ! Et me priant d’ex- 
pliquer ce que je ne lui avois annoncé qu’à 
demi , elle ne marqua pas la moindre alarme 
du defTein où le grand-maître étcit de la ren- 
fermer dans un couvent : LaifTez-moi le foin, 
me dit elle , de me dérober* à fes pourfuites ; 
je ne vous demande qu’une grâce avec celle 
que vous venez de m’accorder : c’eft d’être 
fix femaines fans former d’engagement, & de 
me promettre qu’à la fin de ce terme vous 
recevrez ma vifite avec autant de bonté qu’au- 
jourd’hui. Je ne fis pas difficulté de lui enga- 
ger ma parole : elle me la fit répéter avec les 
plus fortes expreffions ; & me quittant fans 
ajouter un feul mot , elle me laifTa dans une 
parfaite incertitude du fens de fes difcours 8c 
du motif de fflkrifite. 

Comme j’étois fincère en lui promettant de 
l’amitié, 8c que j’aurois reffenti beaucoup de 
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chagrin de la voir entrer dans un couvent 
fans inclination pour la retraite, je craignis 
qu’elle ne négligeât trop l’avis que je lui 
avois donné, & que le grand-maître ne la 
fît peut-être enlever plutôt quelle ne s’y at • 
tendoit. Un de mes gens à qui je donnai 
ordre de la fuivre , pour la preflèr de fe mettre 
en fureté , me rapporta qu’il l’avoit cherchée 
inutilement chez dona Clementia, & qu’ayant 
quitté cette maifou le jour précédent , on 
ignoroit ce quelle étoit devenue. Cependant 
le hafard me fit apprendre peu de jours après 
qu’elle s’étoit retirée chez une de fes pa- 
rentes , & qu’elle s’y livroit à des opérations 
fort dangereufes. Quelques incommodités, qui 
étoient le fruit de mes voyages de mer, me 
faifoient employer pour ma guérifon un opé- 
rateur italien qui étoit arrivé depuis quelque 
tems à Malte. En me vantant fon habileté , 
il me parla d’une cure extraordinaire qu’il avoit 
entreprife , & qu’il fe flattoit de faire réuflir 
heureufement. C’étoit, me dit -il, celle d’une 
jeune fille que la petite vérole avoit défigurée, 
& dont il prétendait rétablir la peau dansia 
première beauté. Je découvris , en le preflant, 
que c’étoit Helena qui s’étoit abandonnée à 
fes promeflès. Dois - je le confefTer ? cette 
obftination à me plaire , fit aflfez d’impreflion 
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fui? mon coeur , pour réveiller une parties 
des fentimens que j’avois eus pour elle. Elle 
maime, difois-je; eh ! quel autre bonheur ai-je 
attendu de l’amour que celui d’être aimé > 
Ne fuis -je pas trop heureux qu’elle eftime 
affez mon coeur , pour le vouloir conferver au 
rifque de fa vie ? car l’opérateur ne m’avoit 
pa« caché qu’en répondant de lui rendre toute 
{à beauté fi elle réfiftoit à la force de fes re- 
mèdes, il ne répondoit pas de fa vie fi fon 
tempérament fe trouvoit plus foible que 
les fecours qu’il vouloir employer. Comme il 
ne lui avoit pas déguifé le péril à elle-même, 
je fus attendri de fa réfolution , jufqu’à met- 
tre en balance fi je ne devoïs pas lui épar- 
gner un danger où j’étois fûr que l’amour 
Fexpofoit plus que la vanité de fon fexe, 
& la reprendre dans l’état où elle étoit , pour 
lui marquer plus de tendreffe & d’attache- 
ment que jamais. Mais faffreufe image qui 
s’étoit gravée dans ma mémoire , s’y renou- 
vela fi vivement au premier pas que je fis 
pour fuivre^ cette nouvelle idée , que fentant 
tous mes défirs éteints au même moment , je 
revins à l’indifférence qui avoit été depuis 
quelqtfes femaines la difpofition habituelle de 
mon cœur. 

Perès ne fortit pas fi: heureufement dtt 



Digitized by Google 




ï>u Commandeur de **V B3J 

même embarras. Son efpagnole , auffi em- 
portée qu’on repréfente les femmes de fa na- 
tion , comptoit fur la démarche quelle avoit 
faite à Ja cour , & fe promettoit que le 
moindre avantage quelle en pût tirer, étoit 
de déshonorer Perès s’il refufoit abfolument 
de l’époufêr. Les remords qu’Helena avoit 
marqués à leur retour , avoient affoibli li 
peu fes défirs de vengeance, que ne voyant 
pas dans le grand-maître toute la diligence 
qu’elle avoit efpérée à les fatisfaire , elle étoit 
réfolue de le prelfer par de nouvelles inf- 
tances , lorfque l’ordre de quitter Malte lui fut 
apporté par un Ibirre. On lui accordoif huit 
jours pour les préparatifs de fon départ. La 
fureur dont elle fut faifie à cette nouvelle i 
n’empccha point qu’elle ne gardât quelque* 
mefures avec l’officier du grand-maître. Elle 
promit d’obéir : mais auffi humiliée qu’irritée 
d’un fuccès fi contraire à fes efpérances , elle 
xéfolut , dès le premier moment , de fe faire 
juftice par fes mains; & le triomphe que fon 
amant obtenoit fur elle , fut une nouvelle 
raifon de haine qu’elle joignit à la chaleur 
de fon reffientiment. Perès , qui lui fouhaitoit 
au fond du coeur tout le bien qu’il ne fâ 
croyoit plus propre à lui procurer, chercha 
dès le foir meme à la voir ; & foo de fie in étoit 
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bien moins de lui reprocher les accufations 
dont elle avoit tâché de nous noircir , que 
de concerter avec elle ce qu’il p'ouvoit faire 
pour la rendre tranquille & heureufe. Il la 
trouva feule; elle méditoit fa vengeance. Ce- 
pendant le retour volontaire d’yp homme 
qu’elle avoit aimé , fufpendit quelques mo- 
mens fes tranfports. Elle fe donna le tems de 
l’écouter , & Perès m’a dit vingt fois que 
n’ayant remarqué dans fes yeux que des ap- 
parences de douceur , il avoit admiré combien 
les femmes font capables de prendre d’empire 
fur les plus furieux mouvemens de leur cœur , 
& avec quelle force elles favent déguifer les 
apparçnces. Clementia parut lui prêter une 
attention tranquille aullî long -tems qu’elle 
fut incertaine de ce qu’il venoit lui annoncer ; 
elle l’engagea même à s’ouvrir entièrement, 
par diverfes demandes qu’elle lui fit avec la 
même modération. Mais à peine eut-elle en- 
tendu qu’il ne s’oppofoit point à l’ordre du 
grand - maître , & qu’il ne penfoit qu’à fe dé- 
faire d’elle en la comblant de bienfaits, que 
ne réfiftant plus à I’impétuofité de fa rage, 
elle fe jeta fur lui avec le dernier tranfport. 
Clementia étoit une femme de la plus haute 
taille, & d’une vigueur extraordinaire. Ayant 
furpris Perès par Ja vîteffe de fon mouvement. 
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elle le faifit à la gorge. Quelque vigoureux 
qu’il fût lui-même, elle le renverfa fi prompte- 
ment de fa chaife , qu’ayant l’avantage de la 
tenir fous elle , il fe trouva tout-d’un coup 
fuffoqué jufqu’à perdre la refpiration. Elle s’en 
apperçut par le peu .de réfiftance qu’il lui 
fit -, & profitant de ce moment pour lui ôter 
fon épée , elle lui en appuya la* pointe fur 
l’eftomac, en jurant d’un air furieux , qu’au 
moindre mouvement qu’elle lui verroit faire 
pour fe défendre , elle l’en perceroit fans 
pitié. 

Cette fituation étoit embarraflante pour 
un des plus braves hommes du monde , qui 
n’avoit point de parti à choifir entre une mort 
inévitable , ou la honte , non - feulement de 
devoir la vie à une femme , mais de recevoir 
toutes les conditions auxquelles on voudroit 
la lui faire acheter. Il demeura immobile fous 
la pointe de fa propre épée , pour entendre 
du moins les loi* qu’on penfoit à lui im- 
pofer. Clementia ne diminuant 'rien de fa fu- 
reur , lui demanda s’il étoit réfolu de l’aban- 
donner. Il répondit indire&ement , par des rat- 
ions prifes de la néceflité de fes affaires qui 
le rappeloient en Efpagne, & de la nature 
de leur engagement , qui n’avoit point été 
formé pour durer toujours. Il l’a donc été 
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pour me tromper , reprit la furieufe Clementia ? 
Eh bien ! choifis entre la mort qu’il dépend 
de moi de te donner , & les promeffes que 
j’exige. Je veux que tu m’aimes toute ta vie. 
Si je fuis forcée de quitter cttte ville , je veux 
que tu la quittes avec moi. Afrique , Ef* 
pagne , Italie , tout lieu du monde bù je 
pourrai vivre avec toi , m’eft égal , & je veux 
que tu prennes plaifir à m’y voir. Voilà ce 
qu’il faut me jurer devant le ciel , fi tu 
n’aimes mieux que je te perce le cœur. 

Perès avoit eu le tems de partager fon at- 
tention entre ce qu’il entendoit, & les moyens 
de fe tirer d’embarras. Toutes fes réflexions 
ne lui faifant point trouver d’autre voie que 
celle de la foumiflion , il prit le feul parti 
•qu’il eût à prendre avec une femme. Il lui 
promit de l’aimer, & de la voir toujours avec 
plaifir. Un ferment de cette nature auroit 
paru ridicule à toute autre qu’une femme 
paflionnée : mais Clementia , trop fatisfaite 
de l’entendre,* fentit tout d’un coup expirer 
fa haine. Elle auroit embrafle mille fois fon 
.amant, s’il ne lui étoit furvenu une autre idée 
qui faillit à détruire toutes fes efpérances. 
Dans le moment même qu’elle baifloit le bras 
pour abandonner l’épée , & que fes regards 

déjà çhangés faifoient croire à Perès qu'il 

était 
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étcit à la fin d’une fi facheufe fcène , elle 
reprit & l’épée & le même air de fureur pour 
lui impcfer une nouvelle condition. Je veux, 
lui dit -elle encore, que pour confirmer tes 
fermens , tu viennes paiïer cette nuit avec 
moi. Perès, qui voyoit le péril moins preflant, 
ne put s’empêcher de rire de cette propofi- 
tion ; il y confentit plus fincèrement qu’aux pre- 
mières. Junius étant arrivé heureufeipent pour 
le délivrer de fon embarras, il n’eut rien de 
fi preflant que de venir me raconter fon aven- 
ture. Mais au milieu d’un récit qu’il ne put 
me faire d’un ton férieux , il ne me cacha 
point qu’il fentoit quelque fcrupulé d’honneur 
fur ce ferment qui lui avoit été arraché par 
la force. Quoiqu’en le prononçant i! eût 
changé quelque chofe aux termes de fa maî- 
trefle, & qu’il pût fe fauver à la faveur de 
l’équivoque, il ne faifoit point réflexion, fans 
honte , qu’il s’étoit mis dans la néceflîté de 
recourir à de fi miféçables armes ; & je le vis 
balancer s’il n’etoit pas plus digne de lui de 
s’en tenir au proverbe , qui traite tous les 
fermens amoureux d’illufion. Cette excufe ne 
le fatisfaifant point encore , il prit enfin une 
réÇolution que je trouvai effectivement plus 
honorable , Sc qui me fut un nouveau témoi- 
gnage de la g énérofité de fon cara&ère. Ce fut 

Y 
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d’obtenir du grand - maître , fous prétexte qüè 
la faifon n’étoit pas encore aflez avancée pouf 
les voyages de mer , que dona Clementia 
pafsât le refte de l’hiver à Malte. Son deffein 
étoit de fe fervir de cette faveur même, pour 
faire entendre à fa maîtrefle que leur intri* 
gue étant devenue publique , ils dévoient re^ 
noncer à fe voir jufqu’à leur départ ; & ne 
doutant point que l’abfence n’eût fon effet 
ordinaire fur le cœur d’une femme avec qui 
le hafard l’avoit plus lié que l'inclination , il 
fe propofoit encore d’y joindre un autre fe- 
cours , qui étoit d’engager le lieutenant de 
mon vaifleau , à qui il avoit remarqué quel- 
que inclination pour elle, à la voir fréquem- 
ment. Cet officier, qui étoit un jeune maltois 
fans fortune , n’avoit point afTez de délicatefle 
pour refufer d’en faire fa femme , lorfqu’il 
verroit joindre à fes charmes le préfent que 
Pères étoit toujours difpofé à lui accorder ; 
& Clementia , lorfqu’elle feroit un peu re- 
venue de fes tranfports , ne pouvoit refufer 
fans folie un établifîement qui réparoit tout 
le défordre de fa conduite , pour s’obftinec 
à fuivre un amant avec la feule qualité de 
maîtrefle. Je trouvai tant de vraifemblance & 
d’honnêteté dans ce plan , qu’il m’en fit former 
un de la même nature en faveur d’Helena. 
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J’avois à mon fervice un Provençal de fore, 
bonne mine, qui me tenoit lieu tout à la 
fois de valet de chambre & de. maître d’hôtel ; 
homme d’ailleurs qui ne manqUoit ni d’efprit, 
ni d’éducation. Je devois des récompenfes à. 
fon attachement. Ce n’étoit pas ravaler trop 
Helena , dont la mère n’étoit qu’une bour- 
geoife de Malte. Je réfolus , en les mariant, 
d’attacher à la vie de l’un & de l’autre les 
quatre mille francs que j’avois deftinés à ma 
maîtrefle, & je ne remis pas plus loin que 
le meme jour à faire cette ouverture à mort, 
valet} il la reçut comme ce qui pouvoit lui 
arriver de plus heureux. Quoique je n’efpé- 
rafle rien de l’entreprife de l’opérateur , le 
moindre changement ne pouvoit être qu'un 
avantage pour Helena , & ce n’étoit point 
à la beauté que mon valet s’attachoit. J’eus 
tant de fatisfadion de ce projet, qu’entranc 
avec la même ardeur dans celui de Perès , je 
lui promis de ne rien épargner pour les faire 
réuflir tous deux dans le même tems. Il eue 
la complaifance de revoir Clementia la nuit 
fuivante. La joie qu’elle en reffentit , & les 
affurances qu’il lui donna que l’ordre du 
grand-maître feroit révoqué , la déposèrent 
à fe priver de fes vifites. Perès ne manqua 
point de m’apporter le lendemain cette heu- 

Y 2 
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reufê nouvelle -, nous crûmes notre liberté & 
notre repos bien établis. 

Six femaines Ce pafscrent avec beaucoup de 
tranquillité.. Mon lieutenant , qui avoit ac- 
cepté fort ardemment nos propofitions , s’étoit 
attaché à voir Clementia , fans lui avoir ex- 
pliqué particulièrement fes efpérances. C’étoit 
le tems où l’opérateur avoit promis que les 
charmes d’Helena feroient réparés. Il lui avoir 
fait fouffrir des tourmens inexprimables , qui 
n’avoicnt abouti qu’à lui ajouter quelques 
degrés de laideur : aufîi fe rendit-elle juftice. 

A peine eut-elle appris de fon miroir qp’elle 
avoit été trompée par de fauffes efpérances, 
que nous épargnant à tous deux la vifîte dont 
nous étions convenus , elle prit le parti de 
m’écrire. Sa lettre étoit un modèle de raifon 
& de modeftie. Elle déploroit le malheur qui 
m’avoit féparé d’elle ; mais confeffant qu’elle 
n’étoit plus propre à mfpirer de l’amour , Sc 
qu’il lui convenoit encore moins d’y aban- 
donner fon coeur, elle me prioit, non de lui 
accorder la penfion que je lui avois offerte , 
mais de la mettre en état d’entrer dans les vues _ * 
du grand-mai tre qui avoit paru fouhaiter qu’elle 
fe retirât dans un couvent. Cette douceur fit 
affez d’impreffion fur moi , pour renouveler en- 
core une fois toutes les anciennes traces de 
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ma paillon. Mais ce terrible vifage , qui m’avoit 
guéri malgré moi, revint encore à ma mémoire, 
& me rendit aufli-tôt le meme fervice. 

Cependant n’en étant pas moins attaché à 
mon projet, & ne prenant meme la réfolu- 
tion d’Helena que pour le dernier effet de 
fon défefpoir , je me hâtai de lui répondre 
que je la priois de ne rien précipiter, & que 
j’avois fur elle des vues qui convenoient mieux 
à fon honneur. Je ne fais de quoi elle fo 
flatta , mais elle promit d’attendre tranquil- 
lement mes ordres. Les informations qu’elle 
eut la curiofité de prendre en même tems 
fur la fituation de Clementia, lui firent naître 
l’envie de la revoir. J’ignorois , & Perès ne 
favoit pas mieux que moi , ce qui avoit caufé 
leur féparation. Nous apprîmes bientôt néan- 
moins par mon ivalet de chambre , à qui je 
permis de voir aflîdument , Helena , & qui , 
dans l’opinion où elle étoit qu’il la voyoit dç 
ma part, en étoit reçu avec beaucoup d’hon- 
nêteté & de complaifance , qu’elle n’avoit 
point eu d’autre raifon que l’emportement 
continuel où elle voyoit; (a compagne , & qqe 
le remords de leurs accufations. Mais les nou- 
velles idées dont elles trouvoient de la dou; 
ceur à s’entretenir, ayant fervi à rétablir leur 
amitié & leur commerce , elles fe communi- 
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quèrent leurs efpéranccs , & elles recommen- 
cèrent à fe conduire par des délibérations 
communes. Comme mon lieutenant les voyoit 
avec beaucoup d’alîîduité , & que mon valet , 
ou , pour lui donner un meilleur nom , que 
mon maître d’bôtel ne leur faifoit pas moins 
affidument fa cour , il fut impoffible que dans 
des entretiens continuels ils ne s’ouvriffent 
point fur les fentimens de leur cœur. Il arriva 
aux deux amans de faire trop éclater leurs 
prétentions, & l’appui même qu’ils avoient 
dans la faveur de Perès & dans la mienne. 
Clementia ne s’y trompa point : elle déguifa 
fes idées ; & ne craigriant rien fur le champ 
de la pénétration d’Helena , elle remit à lui 
expliquer plus tranquillement fa découverte. 
* La fierté , car après l'idée que j’ai donnée 
de Clementia , je n’attribuerai point fes fu- 
meurs à l’amour, l’idée qu’elle fe fit des motifs 
de fon amant dans un projet où elle crut 
reconnoître moins d’indifférence que de mé- 
pris ; enfin mille réflexions noires 6c funeftes 
qui furent augmentées par la comparaifon de 
ce qu’elle venoit d’entendre avec toute la 
conduite de Perès , la firent paffer tout d’un 
* coup de la tranquillité où elle étoit , à de nou- 
veaux tranfports de fureur. Elle s’efforça de 
les infpirer à Helena. Ce nepouvoit être par 
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es mêmes raifons, qu’elles fe croyoient offen- 
fées. Mon lieutenant n’étoit point un homme 
dont Clementia pût rougir de fe voir recher- 
chée : aufli conçut-elle moins de haine contre 
lui que contre Perès ; mais pour faire entrer 
Helena dans fon reffentiment, elle lui repré- 
fenta combien je devois la méprifer , pour lui 
avoir vanté comme un bonheur de devenir 
la femme de mon valet. N’étoit-elle pas fille 
d’un homme de qualité, & la bénédi&ion du 
mariage changeoit-elle rien à la noblefle na- 
turelle du fang ? Elle lui fit tant de honte du 
fort auquel je la deftinois , que lui ayant com- 
muniqué une partie de fa fureur , elle la dif- 
pofa à recevoir toutes fes imprefllons , & à 
ne fe conduire que par fes confeils. Le pre- 
mier delfein qu’elles formèrent enfemble fut 
de marquer par quelque infulte éclatante le 
mépris qu’elles faifoient de leurs nouveaux 
amans. La comparaifon qu’elles faifoient d’eux 
à nous , leur en avoit fait prendre une idée 
trop défavantageufe ; & les regardant comme 
des gens fur qui l’égalité où elles avoient vécu 
avec nous , leur donnoit une efpèce d’empire , 
elles ne fe crurent point obligées à garder 
beaucoup de mefures pour les humilier : mais 
un peu de prudence leur auroit fait prendre 
du moins de meilleures précautions pour leur 
propre fûreté. Y 3 
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Dès le lendemain , ayant prié Junius de fe 
trouver chez elles dans le tems qu’elles étoient 
accoutumées de les recevoir , elles commen- 
cèrent avec eux par des airs de hauteur qui ne 
furent pas compris d’abord par deux amans 
timides & refpe&ueux , mais qui firent enfin 
ouvrir les yeux à mon lieutenant. L’amour 
n’avoit point éteint fa fierté. Quoiqu’il n’eût 
pas fait difficulté de vivre familièrement avec 
mon maître d’hôtel , fur lequel il connoiflfoit 
mes vues , il fut fi piqué de fe voir mettre 
avec lui fur le même rang, par quelques dif- 
cours où Clementia fembloit confondre leur 
témérité & leurs conditions , qu’il abandonna 
auffi-tôt le ton de la galanterie pour fe dé- 
fendre avec beaucoup de fermeté. Elle n’at- 
tendoit que ce prétexte pour l’infulter plus 
ouvertement. Elle implora le fecours de Ju- 
nius contre des infolens qui abufoient de la 
faveur de leurs maîtres ; & quelques gens 
qu’elle avait avortés , & qui accoururent à 
fes cris , entreprirent de chaflèr les deux amans 
avec une indigne violence. Mon lieutenant 
perdit toute la confidération qu’il devoit au 
fexe de Clementia. Le défefpoir qu’il reflfentit 
de fe voir traité avec ce mépris , par une 
femme à qui il croyoit faire un facrifice cort- 
fidérable en l’époufant , lui .fit tourner fa ven- 
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geance contre elle- même. Il avoît été forcé 
de mettre l’épée à la main pour fe défendre; 
& le feul ufage qu’un aveugle emportement 
lui en fit faire , fut pour en porter un coup 
mortel à la malheureufe Clementia. Junius 
longea moins à la venger , qu’à s’oppofer à 
l’augmentation du défordre ; & trois ou quatre 
fuppôts fur Iefquels elle avoit beaucoup 
compté , n’ofèrent rien entreprendre contre 
un officier qui ne paYoiflbit pas difpofé à leur 
céder facilement l’avantage. Tous leurs foins 
fe réunirent autour d’elle , tandis que le lieu- 
tenant & le maître d’hôtel ne penlèrent qu’à 
s’éloigner. 

Us vinrent néanmoins me rendre compte 
auffi-tôt de ce malheureux évènement. Un 
fuccès fi humiliant les avoit guéris tous deux 
de leur paffion ; & leur empreflement fut bien 
moins de me faire des exeufes , que de me 
demander la liberté de méprifer & de haïr 
deux femmes qui avoient eu fi peu de recon- 
noiffance pour leur attachement. Au milieu 
de leur récit, je crus diftinguer que l’amant 
d’Helena étoit le moins irrité , & qu’il dou- 
toit encore des fentimens de fa maîtrefle , 
parce que c’étoit Clementia qui en avoit été 
l’unique interprète. 

Cependant Perès n’apprit point le malheur 
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de cette femme fans y prendre un vif intérêt; 
il fe hâta de la voir. Elle étoit dans un état où, 
l’on n’efperoit plus rien de fa vie. Elle parut 
fe ranimer néanmoins à la vue de celui qu’elle 
regardoit comme le premier auteur de fes 
peines ; & fes dernières paroles furent des irfi- 
précations contre lui. Il eut affez de générolité 
pour s’en affliger. Je l’avois fuivi prefque au 
même moment ; de forte que je fus témoin de 
cette trille entrevue , fans que mes exhorta- 
tions & mes inftances fulïènt capables d’en 
adoucir l’horreur. Helena n’avoit pas quitté 
fa compagne. Je lui adreffai un difcours tou- 
chant , où lui remettant devant les yeux fes 
véritables intérêts , je lui propofai fans détour 
de recevoir la main de mon maître d’hôtel, 
avec les avantages que je voulois attacher à 
cet engagement. Elle ne me répondit que par 
des larmes , qui furent fuivies d’une prière à 
laquelle je m’attendois peu. Puifque mon in- 
clination, me dit-elle, me portoit encore à la 
traiter avec bonté, elle me demandoit la grâce 
de lui lailler palier auprès de moi le refte de fa 
vie. J’avois une maifon montée , où les foins 
d’une femme attachée à mes intérêts par la 
reconnoiffimce & par l’amour pouvoient m’être 
de quelque utilité. Elle me conjuroit d’accep- 
ter les Cens , & je ne devois plus être arrêté 
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par les égards de la bienféance , lorfque le 
changement de fon vifage étoit un préfervatif 
fi certain contre le fcandale. Je lui repréfentai 
inutilement qu elle pouvoit être plus heureufe 
par les voies que je lui avois offertes ; &: la 
trouvant obftinée à me répéter la meme prière , 
je fus fi touché de fon attachement , qu’en 
lui accordant ce quelle me depandoit de fi 
bonne grâce , j’oubliai la difformité de fon 
vifage , pour l’embraffer avec toute la ten- 
dreffè de mon cœur. 

Je me trouvois libre par un foin fi particulier 
de la fortune à m’affranchir de tous les obftacles, 
que mon premier défir fut de me livrer défor- 
mais fans partage aux glorieux devoirs de ma 
profeflïon. Je ne me croyois pas féparé de 
Perès auffi long - tems que je ne l’aurois pas 
remis en Efpagne > & la réfolution où il étoit 
d’y retourner , ne diminuoit pas le zèle qu’il 
avoit pour les préparatifs d’une glorieufe cam- 
pagne. Mon vaiffèau fe trouva mieux équipé 
que jamais au premier vent qui devint favo- 
rable à notre départ. Nous quittâmes Malte 
avec l’applaudiffèment du grand-maître , qui 
n’avoit pas ignoré le dénouement de nos 
aventures. Nos voiles furent tournées vers 
Meffine , où nous devions joindre le corfaire 
Liroo pour conduire directement Perès en 
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Efpagne. Mais par la fatalité qui m’a toujours 
fait acheter la gloire trop cher , nous n’eûmes 
pas plutôt perdu de vue la côte , qu’un vent 
plus impétueux que je n’en avois jamais vu 
fur cette mer , nous jeta vers la pointe do 
royaume de Naples. Nous aurions compté 
pour rien le défordre qu’il caufa dans le vaif- 
feau , s’il ne nous étoit pas refté d’autre foin 
que de le réparer. Mais en croyant nous met- 
tre à couvert dans une rade déferte que nous 
avions gagnée avec beaucoup de difficultés , 
nous nous jetâmes imprudemment au milieu 
de trois corfaires qui avoient cherché le même 
abri. Quoique nous fuffions en état de leur 
réfifter par le courage & par le nombre , nous 
avions été fi maltraités par la tempête , que 
nous avions tout à craindre d’une attaque fî 
imprévue ; & le mouvement que nous vîmes 
faire à nos ennemis, nous annonça tout-à- 
coup l’efpérance qu’ils avoient de profiter de 
notre malheur. Cependant la violence du vent 
nous permettant auffi peu de reculer que 
notre courage , nous ne fîmes pas une conte- 
nance moins ferme. Notre artillerie , qui étoit 
beaucoup plus forte que celle des trois cor- 
faires enfemble, nous fervit fi heureufement , 
que nous en coulâmes un à fond dès la pre- 
mière bordée. Les deujc autres parvinrent 4 
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tious accrocher des deux côtés. Mais ce par- 
tage nous effraya d’autant moins , qu’ayant 
aflez de monde pour faire face à l’un & à 
l’autre , c’étoit un avaatage pour nous , dans 
le mauvais état de notre manoeuvre , de pou- 
voir joindre nos ennemis de fi près. Aufii leur 
valeur ne réfifta-t- elle pas !ong-tems à la 
nôtre ; nous en tuâmes une pattie , & le refte 
ne tarda point à fe rendre. 

Une proie fi vile n’ajoutoit rien à nos ri? 
cheffes; mais c’étoit commencer fi glorieufe- 
mentja campagne, qu’au lieu de nous radou- 
ber dans quelque port du royaume de Naples, 
nous réfolùmes de retourner à Malte , où nous 
nous flattions de rentrer comme en triomphe. 
La mer nous parut bientôt afTez tranquille , 
pour ne rien craindre de l’état où nous étions. 
Nous la traversâmes en effet fans péril, 8c 
notre retour furprit tout le monde. La pre- 
mière nouvelle que j’appris au port , fut que 
le marquis de Leniati , arrivé depuis deux 
jours avec la mère d’Helena , avait porté fes 
accufations au grand-maître pour l’enlèvement 
de fa fille , & que la cour n’ayant pu rejeter 
les inftances d’un homme de cette considéra- 
tion , avoit pris le parti de recevoir fes plain- 
tes. Helena, à qui j’avois laifle le foin de ma 
maifon, s’étoit vue forcée de retourner fous 
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îa conduite de fa mère ; & l’on me parla {î 
férieufement de cette affaire , que je délibérai 
avec Perès, fi ma fureté ne demandoit pas que 
je m’éloignafïe de l’île# Cependant , outre le 
mauvais état de mon vaiffeau , il me fit con- 
fidérer qu’une fuite fi peu' mefurée donneroit 
trop d’avantage à mes accufateurs , & que la 
faveur du grand-maître s’étant déjà déclarée 
pour moi, je devois craindre peu qu’il me l’ôtât, 
pour l’accorder à une femme telle que la Ro- 
vini , dont il étoit à préfumer que Leniati 
n’avoit fuivi que les imprelîions. En effet , 
j’appris dès le même jour , par un billet d’He- 
lena , quelle étoit la fource de cette entre- 
prife. Pouffée par les confeils de la maiheu- 
reufe Clementia , elle avoit écrit à fa mère 
pour fe plaindre de mes injuftices , & fes plain- 
tes avoient été fi touchantes, que la Rovini 
avoit engagé le marquis par fes larmes à fe 
rendre ouvertement fon défenfeur. Mais He- 
lena m’afluroit que , loin de fe joindre à eux 
pour me chagriner , elle alloit chercher l’oc- 
cafion de fe dérober à leur vigilance conti- 
nuelle , réfoîue de s’aller jeter aux pieds du 
grand-maître pour s’oppofer à leurs accufa- 
tions , & pour obtenir la liberté d’exercer 
l’emploi que je lui avois confié dans ma 
maifon. , 
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C’étoit une autre extrémité , qui pouvoit 
•entraîner de nouveaux embarras. Je pris le 
parti de me préfenter au grand-maître , qui 
ne me parut pas peu troublé de la néceflité 
où il étoit d’écouter Leniati. Sans compter le 
fcandale d’une affaire fi éclatante, il.craignoit 
de fe voir forcé de me traiter en juge, & la 
rigueur ne s’accordoit point avec les fentimens 
qu’il avoit conçus pour moi. Après m’avoir 
fait envifager les fuites qu’il appréhendoit de 
ne pouvoir empêcher , il me dit que ne fup- 
pofant à la Rovini que l’envie d’obtenir quel- 
ques dédommage mëns pécuniaires , il me con- 
feilloit d’aller au-devant de fes défirs, en lui 
offrant plus quelle ne pouvoit prétendre. Ce 
moyen, que je goûtai aufli-têt, demandoitune 
efpèce de négociation , dont je voulois char- 
ger Perès ; mais le grand-maître fut d’avis que , 
pour étouffer plus promptement le fcandale & 
les plaintes, je devois joindre la politefïe à 
mes offres , en faifant prier Leniati & fa 
maîtreffe de recevoir ma vifite : j’y' confentis 
d’autant plus volontiers , que je m’acqué- 
rais de nouveaux droits fur fa protection, en 
me conduifant par fes confeils. Je fis avertir 
auffi-tôt la Rovini de l’intention où j’étois d’en- 
trer dans toutes fes vues , & du defTein que 
j’avois de la voir. 
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fins affe&ation vers la porte , je méditois le 
nouveau tour que cet incident m’obligeoit; 
de donner à mes offres. Je fus arrêté par un 
cinquième fpadaflin , qui faifoit la garde dehors, 
pour empêcher apparemment que je ne puûe 
m’échapper. Quoique je ne penfaffe point à 
fortir fans avoir expliqué le fujet de ma vifite , 
ilfe préfenta brufquement à ma rencontre, & 
il m’avertit qu’on ne quittoit point des femmes 
qu’on avoit offenfées , fans leur faire unejufte 
réparation. Le ton dont elle m’étoit demandée 
me l’auroit fait alors, regarder comme une baf- 
fefle. Le nombre de mes ennemis ne refroidit 
point l’ardeur qui m’enflamma le fang tout - à'- 
coup j & ne pouvant, m’imaginer d’ailleurs que 
cinq hommes qui portoient une épée , ne fulTent 
que de vils aflaflïns,je fis face avec beaucoup de 
fierté. Je commençois à me plaindre d’un pro- 
cédé ^qui répondoit fi mal aux vues qui m’a- 
voient amené ; & je demandois à la Rovini 
quel étoit fon deflein , en appelant à notre en- 
tretien une troupe de gens que je ne connof- 
fois pas , lorfque l’un d’eux palfant derrière 
moi , s’approcha de la porte pour la fermer. 
Helena, qui s’en apperçut, m’avertit par un 
cri de me défier de la trahifon. J’eus le tems 
de porter la main fur mon épée; & ce feul 
mouvement , que j’accompagnai d’un regard , 
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terrible, arrêta le perfide quis’étoit approché., 
Cependant la Rovini, furieufement irritée con- 
tre fa fille, ne cefloit de l'accabler d’injures & 
de coups, tandis qu’un de fes fuppôts repro- 
chant leur lâcheté à fes compagnons , fit mine de 
s’avancer vers moi. Tant* de lenteur & d’incer- 
titude m’ayant fait connoître que j’avois affaire 
à des ennemis peu redoutables , je pris un ton qui 
auroit peut-être été une nouvelle imprudence, 
s’ils avoient été capables de me faire partager 
feulement lepéril. Mon épée, fur laquelle j’avois 
toujours la main , fembloit les tenir en refpeéf ; 
& j’eus le tems de faire un reproche amer à la 
Rovini de l’indigne traitement qu’elle faifoit à 
fa fille. On entendit dans cet intervalle la voix 
de Leniati, qui montoit accompagné de quel- 
qu’un. Ce fut comme un fignal pour mes cinq 
adverfaires , qui , tirant auflï-tôt l’épée , for- 
mèrent un demi -cercle autour de moi, fans 
m’approcher néanmoins à la longueur de leurs 
armes. Je commençai à croire qu’il ne me ref- 
toit plus qu’à vendre ma vie le plus cher qu’il 
me feroit poffible ; & j’étois prêt même à pré- 
venir mes ennemis , en leur portant les pre- 
miers coups , lorfqu’avec Leniati , qui avoit 
doublé le pas fur quelque bruit qu’il entendoit* 
je vis paroître Perès. Etant le premier qu’ils 
apperçurent tous deux , ils furent étrangement 
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furpris de me voir l’épée à la main : mais Vy 
ayant mife eux-mêmes , fans rien comprendre 
aux plaintes que je leur fis du péril où j etois, 
Lenuyi , qui jeta les yeux fur mes aflaffins , 
donna toutes les marques d’un extrême éton- 
nement. Eh ! qui vous amène ici, milerables, 
leur dit-il , d’un air impérieux ? quel eft le 
deflein de ce déguisement , & de cet horrible 
complot ? L’un d’eux répondit timidement 
qu’il ne l’ignoroit pas. Comment, je ne l’ignore 
point, répondit-il, d’un ton furieux ? fortez, 
infames;& fondant fur eux à grands coups du 
plat de fon épée, il les fit defcendre avec pré* 
cipitation. 

Ce font mes gens , me dit-il, en Iç tournant 
vers moi, quife font armés & traveftis pour quel» 
que deflein que j’ignore : mais nous l’apprendrons 
de vous, madame, continua-t-il, en s’adreflant 
a la Rovini -, & je fouhaite de ne pas vous 
trouver aufli coupable .que je le foupçoone. 
Elle demeura fans réponfe , 8c dans un embar- 
ras qui redoubla la colère de Leniati. Je pris 
ce moment pour lui déclarer dans quelles 
intentions j'étois venu ^ il les favoit déjà dé 
Pérès, & cetoit le deflein de le prêter à notre 
réconciliation qui lavoit amené : mais lorf- 
que j’eus ajouté qu’après l’avoir fait avertir dé 
tna vifite , . & lui en avok fait marquer l’heure, 
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j’avois été furpris de me voir afliégé chez elle 
par une troupe d’afTafîîns, à qui il n’avoit man- 
qué que le courage pour m’ôter la vie , il 
s’emporta jufqu’à tourner contr’elle la pointe 
de fon épée; & cédant enfin aux efforts que 
nous fîmes pour l’arrêter , il me promit de ne 
la laitier vivre , qu’à condition de nous révéler 
le fecret d’une affreufe entreprife, où l’honneur 
lui faifoit craindre qu’on ne l’accufiit d’avoir 
trempé. 

Elle ne verfoit pas une larme , & le fenti- 
ment qui lui fit garder le filence, n’étoit qu’un 
tranfport de la plus noire fureur. Forcée néan- 
moins parles menaces du marquis : Quoi? lui 
dit-elle, je n’arracherai pas la vie par mille 
morts au raviflèur de ma fille , à celui qui 
l’a rendue telle que je la vois , telle que 
mes yeux mêmes ont eu peine à la recon- 
noître? Eft-ce à vous à prendre parti contr’elle 
& contre moi ? Oui , continua-t-elle avec la 
même furie , j’ai voulu le faire tuer à mes yeux; 
mais ce n’auroit été qu’après lui avoir arraché 
des promefTes bien fupérieures à fes offres , & 
les lui avoir fait ligner le poignard fur la gorge. 
iVotre arrivée fauvera fon bien , -qui étoit 
le moindre objet de ma vengeance ; mais qu’il 
fe garde de moi, s’il veut fauver fa vie. 
^e fus peu touché d’une menace , que je 
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ire pris que pour un accès de fureur : mais 
Leniati , fort confus d’une aventure dont il 
prévoyoit que la honte le fuiyroit à Naples., 
s’efforçoit de me faire étouffer mes plaintes 
par fes juftifications & fes- excufes. |1 me, ra- 
conta comment il s’étoit laiffé engager à venir 
demander juftice an grand-maître, du tort que 
j’avais fait à fa fille. Etant retombé dans l’ha- 
bitude de vivre avec la Rovini, il avoit et» 
peu d’inquiétude, pour Helena , aufli long; 
tems qu’il m’avoit fil paflionné pour elle; 8c 
lorfqu’elle avoit renoncé volontairement à 
s’établir par le mariage, il avoit conçu quç 
ce qui pouvoit lui arriver de plus heureux, 
étoit de vivre avec un amant dont elle étoit 
adorée. Mais apprenant enfuite par une lettre 
de fa main, que non feulement je l’avois aban- 
donnée , mais que je la traitois avec un mé- 
pris & une dureté infuppor tables , il n’avoit 
pu réfifter à la tendrefle paternelle, & aux 
follicitations de la Rovini. Cependant il avoit 
reffênti une autre furprife, en arrivant à Malte., 
de la trouver établie dans ma maifon , & fort 
fatisfaite en apparence de fon fort. Il auroit 
encore penché à l’y laifïèr en liberté , fi le 
reflentiment de la Rovini, qui av.oit redou- 
blé, en voyant fur le vifage de fa fille les 
traces d’une cruelle maladie, ne l’eût comme 
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forcée de s’adrefler aü grand-maître. Il n’avoff 
pas compté néanmoins , ajouia-t-iï , 'que la 
trallifon & l’aflatTinat duflent être employés , & 
bien moins encore qu’on olàt fubomer fes 
propres domeftiques. ' *•* 

i La réfolution qu’il prit en jetant fur la Rovini 
un regard méprifant, fut de demander à He- 
lena , qui ne ceffoit point de verfer des larmes , 
pour quel parti fon cœur fe déclaroit. Il lui jura 
qu’elle auroit la liberté de le fuivre, & qu’elle 
în’avoit rien à craindre dë fa mère. Cette ten- 
dre fille leva les yeux fur moi , comme pour 
chercher dans les miens ce que je lui permet- 
tois de répondre. Je ne fais fi la compaflîon & 
la reconnoiflance mirent quelqu’air de douceur 
fur mon vifage; mais le prenant pour un ligne 
que les dêfirs étoient entendus , elle accourut 
vers ‘moi les bras ouverts, & elle faîfit ma 
main , pour marquer à fon père de quoi elle 
faifoit fon partage. Il fe tourna vers moi : 
J’entends ce langage , me dit il ; & fi vous êtes 
"toujours difpofé à prendre foin d’elle , je l’aban* 
donne à votre générofité. Qu’elle retourne chez 
vous dès ce moment. Helena n’attendit ‘point 
què cette p.rmiflion fût répétée. Elle fe dif- 
pofoit à prendre le chemin de ma maifon , apres 
avoir adrelTé quelques remercîmens au mar- 
quis & à fa mère': mais celle ci, plus furieufe 
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que jamais , s’élança fur elle pour la retenir. 
On ne m’arrachera point ma fille , s’écria- 
t-elle d’un ton terrible - , & toi , reprit-elle , en 
s’adreffant au marquis , toi qui t’attribues le 
droit de difpofer d’elle, apprends que tu n’as 
que celui que j’ai voulu -te donner fur elle & 
fur moi , & qu’une miférable penfion , que je 
rougis d’avoir acceptée, ne me rendra jamais 
ton efclave. Piqué de ce reproche , qui n’é- 
toit pas tout-à-fait fans juftice ? Leniati lui 
répondit d’un ton brufque , qu’il rougiffoit lui- 
même d’avoir eu trop de bonté pour elle ; & 
cette nouvelle fcène alloit devenir plus terri - 
ble que celle dont nous fortions, lorfque le 
çiel m’infpira une penfée qui calma tout d’un 
coup l’orage. Aimez-vous affez votre fille, 
dis-je à la Rovini , pour fouhaiter de vivre 
avec elle ? Je vous offre , comme à elle , une 
retraite dans ma maifon : vous vous fouvenez 
que c’étoit mon ancien projet ; mes difpofi- 
tions n’ont pas changé. Elle m’interrompit : 
J’accepte vos offres , me dit-elle , moins pour 
le plaifir de vivre avec ma fille , que pour 
rompre tout commerce avec ce monftre. Elle 
parloit de Leniati , qui ne fit que fourirg de cet 
emportement. Loin de s’oppofer à ma propofi- 
tion , il trouva que c’étoit ce qui pouvoit arriver 
de plus heureux pour elles & pour moi-même. 
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J’aurais pu lui repréfenter que l’honneur ne m’en 
faifoit pas une loi plus qu’à lui , & que nos de- 
voirs étoient à-peu-près les mêmes : mais l’envie 
de terminer une- affaire qui me chagrinoit, Sc 
l’utilité même que je pouvois tirer , dans mon 
abfence , de deux femmes dont les intérêts 
deviendraient communs avec les miens , me 
fit recevoir fon confentement & celui de la 
Rovini, comme une faveur. 

Le bruit 'de ce traité s’étant aufll-tôt ré- 
pandu , le grand-maître en fut fi fatisfait , qu’il 
en prit occafion de faire publiquement mon 
éloge. Toutes les erreurs de ma jeuneffe fe 
trouvèrent ainfi réparées par un facrifïce , qui 
en étoit comme l’expiation. Les commandeurs 
les plus vieux & les plus rigides m’accablèreftt 
de ckrefïès ; ils tirèrent un heureux préfage de 
la viôoire que j’avois remportée fur moi-même : 
& mon départ , qui ne fut différé que juf- 
qu’au rétabliflëment de mon vaiflèau , fut 
accompagné des félicitations & des vœux de 
toute la cour. 

Ce ne fut pas fans effuyer encore quelques 
difgrâces de la mer & du vent, que je gagnai 
Meflîne. Perès admirant que je n’eùfïè jamais 
entrepris de navigation où je n’eufle été mal- 
traité par quelque tempête , m’exhortoit à me 
repofer du foin de le conduire en Efpagne a 
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fur Lirno , qui nous attendoit dans ce port , 
& à renoncer à la mer , où j’avois acquis , me 
dit-il, aflez de gloire, pour me borner au* 
occupations tranquilles de la cour : mais je 
n’avoir plus dans le cœur de fentiment plus 
vif que celui de l’amitié. Que ne devois-je 
point à un ami fi généreux & fi fidelle ? Le 
plus ardent de mes défirs auroit été de paflèr 
le refte de mes jours avec lui 5 & lorfque la 
néceflité de nos intérêts nous forçoit de nous 
féparer, je comptois pour un bonheur pré- 
cieux , tous les momens où je pouvois vivre 
encore avec lui. Je jurai de ne le pas quitter, 
que je ne l’eufle remis dans le feiti de fa fa- 
mille. Ainfi , changeant l’ancien projet de m’ar- 
rêter au premier port d’Efpagnë , je réfolus 
de l’accompagner à Madrid, & de-îà jufqu’en 
Galice. L’efcorte de Lirno nous étoit peu 
néceffàire dans un tems où la France avoit 
fur nos mers une flotte puiflànte , qui reflerroit 
tous les afriquains dans leurs ports. Cepen- 
dant il nous preffa de fi bonne grâce de lui 
accorder la liberté de nous fuivre ,' que nous 
confentxmes à faire le voyage avec lui. 

Notre navigation ne fut interrompue par 
aucun obftacle jufqu’à la hauteur de Minor- 
que , où nous nous regardions déjà comme 
dans une mer qui appartenoit à l’Efpagne. 
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Lirno , qui montoit un vaiffeau fort léger ; 
étoit fouvent affez loin devant nous ; & notre 
<ieffein étant d’aller prendre terre à Cadix, 
il fut pouffé par un vent fi favorable , au paf- 
fage du détroit , que nous le perdîmes de vue» 
Le hafard lui fit rencontrer un navire efpa- 
gnol qui revenoit richement chargé ; & par la 
pénétration qui ne manque jamais aux cor- 
faires , il reconnut Fimportance de cette proie. 
La qualité d’efpagnol dans Perès ne lui parut 
point un motif affez fort pour lui faire épar- 
gner fa nation. Il fe laiffa emporter par fon 
avidité pour le butin ; & dans un combat 
qui dura moins d’un quart d’heure , il fe rendit 
maître du vai(feau & de plus de cent mille piaf- 
très qui compofoient une partie de fa charge. 
Cependant à peine fut- il revenu d’un mouve-, 
ment de chaleur auquel il étoit peut être re« 
devable de fa viétoire , qu’il fentit l’indécence 
qu’il y auroit à rejoindre Perès avec la dé- 
pouille d’un vaifleau de fa nation. Il n’y en 
avoit pas moins - à nous quitter fans nous 
avertir de fa retraite ; & la difpofition du lieu 
ne lui permettoit point d’ailleurs de paffer fi 
près de nous avec fa proie fans être reconnu. 
II prit une réfolution oà il entroit moins de 
prudence que de hardieflè. Ce fut de rendre 
la liberté au vaiffeau qu’il avoit pris , après 
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avoir fait tranfporter dans le fien tout ce 
qu’il y trouva de richelïes , & s’être alluré 
feulement par les queftions qu’il fît au capi- 
taine , que le terme de fa route étoit un port 
d Andaloufie. Enfuitej modérant fa courfe , 
comme s’il n’eüt penfé qu’à nous attendre pour 
entrer dans Cadix avec nous , il nous diffimula 
fi adroitement fon aventure , que nous n’en 
conçûmes pas le moindre foupçon. Notre route 
s acheva heureufement ; & Lirno, fur de la dif- 
crétion de fcs gens par le foin qu’il avoit eu 
de partager avec eux fon butin , fe préfenta 
au port avec une audace digne de fa pro- 
feffion. 

La difficulté ne fut pas d’y ctre reçu , parce 
qu’ayant compté de le joindre à Meffine pour 
croifer avec lui contre les turcs , j’avois eu la 
précaution de me munir de l’aveu du grand- 
maître pour deux vailTeaux qui paroifïoient éga- 
lement fournis à mes ordres : mais quelque con- 
fiance que Lirno pût prendre à la fidélité de fon 
équipage , il ne jugea point à propos d’aban- 
donner fon bord pour nous fuivre ; & furpris 
même de me voir difpofé à quitter le mien 
pour accompagner Perès , il me déclara que 
fout ce qu’il pouvoit fairê pour me marquer 
fon attachement , étoit d’attendre mon retour 
dans le port de Çadix, Je me féparai de lui 
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avec fopinîon que j’avois toujours éue de fort 
caraâèxe , & la promefle de n*etre pas long-tems 
à le rejoindre. Perès , qui s’étoit d’abord pro* 
pofé d’aller droit à Madrid , changea ce def- 
fein dans celui de commencer paE la vifite de 
fes terres. Il n’étoit pas fâché de me faire 
prendre une idée de fa grandeur'; & les aflù- 
rances qu’il avoit reçues du roi de Maroc, lui 
garantiffoient qu’il y pouvoit paroître enïureté. 
Nous arrivâmes dans un château qui repré- 
fentoit fort bien la noblefle d’une des plus 
anciennes maifons d’Efpagne. Perès y fut reçu 
comme un maître chéri dont on croyoit de- 
puis long-tems la mort certaine , & qu’on ne 
put revoir qu’avec des tranfports de furprife 
& de joie. Il dépêcha aufli-tôt à Madrid , pour 
faire prefientir les difpofitions de la cour , & 
la réponfe qu’il en reçut furpaflà fes efpéraiv 
ces. On y confervoit fi fidellement la mé- 
moire de fes fervices , qu’il fut invité: à s’y 
rendre par ceux mêmes qui avoient eu le plus 
de part à fa difgrâce. Je me fis un plaifir de 
le fuivre , pour être témoin des honneurs 
qu’on lui de ftinoit. A peine pafïames - nous 
huit jours dans fes terres ; & nous étant ren- 
dus à Madrid , il y fut comblé des bienfaits 
du roi prefque en arrivant. J’avois part aux 
carelfes qu’il recevoir; & toujours attentif 
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aux plus tendres égards de l’amitié , il n’au* 
roit pas goûté un plaifir s’il ne l’eût partagé 
avec moi* Mais Perès ne devoit pas jouir 
king-tems des faveurs de fa fortune , & j’étois 
deftiné à recevoir en Efpagne le plus mortel 
chagrin que j’aie effuié dans toute ma vie. 

Au milieu des plus hautes efpérances & 
dans la poffellion de mille avantages qui avoient 
déjà commencé à les remplir , on prefla Perès 
de fe fixer par le mariage. Il y marqua d’au- 
tant plus de penchant , que m’ayant entendu 
parler plufieurs fois de mon de'part , il crut 
que le plaifir d’affifter à fes noces feroit un 
engagement qui me retiendroit plus long- 
tems à Madrid. Ceux qui lui avoient pro- 
poféj de fe marier s’emprefsèrent pour lui 
trouver un parti digne de lui. On lui en 
offrit plufieurs , qui firent balancer pendant 
quelque tems fon choix. Enfin le même fort 
qui l’avoit pourfuivi fi long-tems , le fit tom- 
ber fur ce qu’il y avoit de plus odieux en 
Efpagne. La beauté , la naiffance & la fortune 
fembloient réunies néanmoins dans l’objet au- 
quel il s’attacha ; & quoiqu’il fût lui - même 
au-deffus de la jeuneffe , étant aufli diftingué 
par les avantages extérieurs de la figure , que 
par le mérite & la réputation , il n’y eut per- 
sonne à la cour qui n’applaudît à l’union de 
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deux cœurs qui paroiffoient dignes l’un de 
l’autre. Il devint aflidu auprès de fa mai tr elfe j 
& la gravité de fon cara&ère le fifc excepter 
des loix qu’on impofe en Efpagne aux amans 
dont la fageffe & la retenue font fufpe&es. Je 
me trouvai lié par conféquent avec l’objet de 
fa tendreffe, car il n’auroit pas fait un pas fans 
me prefTer de l’accompagner. Mon rôle dans 
leurs entretiens étoit celui d’un ami qui fait 
le monde , & qui a l’expérience de l’amour. 
Je leur laiflois toute la liberté dont ils avoient 
befoin pour fe communiquer leurs tendres 
fentimens ; & fi j’étois fouvent appelé à la par- 
ticipation de ces myftères par fa maîtreffe ou 
par lui-même, jen’abufois jamais d’une faveur 
dont je ne me croyois redevable qu’à leur 
amitié. Cependant les conditions du mariage 
ayant été réglées r on en difpofoit déjà les 
préparatifs , & le jour étoit fixé pour la célé- 
bration. Perès paroifloit charmé de fon choix ; 
fa maîtrefle fembloit l’être du fien. J’applau- 
diflois aux apparences de leur tendreflc , & je 
les félicitois fouvent d’une fi heureufe union. 
Enfin la veille du jour marqué pour la fête , 
je fus prié par un billet de la jeune elpagnole 
de me rendre chez elle ; & l’heure qu’elle me 
marquoit , étoit celle où l’on voit le moins de 
inonde en Efpagne. Il étoit naturel de m’ima-. 
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gîner qu’elle m’appeloit avec la participation 
de mon ami. J’avois dîné avec lui ; quoiqu’elle 
me recommandât beaucoup de difcruion , je 
ne pus croire que cette précaution le regar- 
dât, & je lui communiquai aufli-tôt le billet 
que j’avois reçu. Allez, me dit-il ; c’efl. quel -s 
que idée galante qu’elle veut vous propofer 
pour embellir h fête. Je la trouvai feule , & 
les mcfures que fes gens gardèrent pour m’in- 
troduire , s’accordèrent fort bien avec le fecret 
qu’elle m’avoit demandé. Enfin m’ayant reçu 
d’un air embarraffé , elle parut chercher quel- 
que tems fes expreflions. Votre ami, me dit- 
elle , eft l’homme du inonde pour qui j’ai le 
plus d’eftime : mais je fuis fans tendrefiè pour 
lui > 8c s’il m’étoit permis de fuivre le pen- 
# chant de mon cœur, je connois quelqu’un à qui 
je le donnerois tout entier. J’allois lui répon- 
dre que le plus folide fondement du mariage eft 
l’e%ne , & que la tendreflè ne tarde guères à 
la fuivre. Elle m’interrompit dès le premier 
mot : Non , non, reprit-elle , je n’irai jamais 
plus loin que ce fentiment ; mais s’il eft impof- 
fible que vous ne vous en foyez point apperçu, 
fii vous avez compris par mes attentions & mes 
regards , que c’eft vous feul qui pouvez faire 
pion bonheur, & que votre profellion eft un 
mortel obftacle qui m’a forcée d’étouffer mon 
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penchant ; enfin fi vous êtes perfuadé que je 
vous aime , vous ne ferez pas étonné qu’avant 
de me livrer à votre ami , je fouhaite de vous 
voir , une fois du moins , tel que j’aurois 
défiré de vous obtenir pour tout le refte de 
ma vie. Elle me fit entendre alors que , n’ayant 
plus que la nuit fuivante dont elle pût dif- 
pofer , elle étoit réfolue de m’abandonner les 
prémices de fcs charmes , & de fatisfaire des 
défirs auxquels fon état l’obligeroit le lende- 
main de renoncer. Et profitant du filence où 
l’excès de mon étonnement m’avoit jeté , 
elle me garantit que les mefures qu’elle avoit 
prifes , éloigneraient toutes les défiances de 
Perès j 8c jufqu’aux moindres foupçons de ceux 
qui pou voient prendre quelque intérêt à fa 
conduite. ^ 

Après une fi longue expérience des défor- 
dres de l’amour , je m’étois perfuadé qu’il n’y 
en avoit point que j’ignoralfe , & que ta§tes 
les foiblelïês d’autrui ne pouvoient être que la 
répétition des miennes. Mais je fus frappé de 
la nouveauté , autant que de l’indécence de 
fa propofition ; & ne penfant point affez à dé- 
guifer l’impreffion que j’en relfentois , je lui 
répondis trop naturellement que je ne favois 
manquer ni à l’amitié , ni à l’honneur. Elle 
ajouta quelques inftances, où je commençois 
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Vôir que le dépit l’emportoit beaucoup fur 
l’amour ; & me trouvant la même fermeté à 
me défendre , elle entra dans un mouvement 
de fureur qui m’obligea de penfer à me retirer. 
Mais ce fut alors que fa colère & fon indigna- 
tion montèrent au comble. N’ayant aucune 
efpérance de pouvoir m’arrêter , elle me jura , 
dans le moment que je tournois le dos pour 
ia quitter, que je me parois en vain de l’ami- 
tié , pour fauver Perès du fort qu’elle pro- 
mettoit , & que les faveurs que je lui refufois 
feroient fur le champ le partage d’un autre. 
En effet dans le tranfport qui l’agitoit , elle 
appela une efpyee dg,. valet de chambre qui 
;tn’avoit introduit , & qui faifoit la garde à fa 
•porte. Jl eptra : au- même, -mpment que je for- 
-tois. J’entendis l’ordre qu’elle lui donnoit, de 
fermçr la porte fur moi. Quoique je n’eufTe 
..rien de h , preflant que de m’éloigner pour 
délibérer. fur cette étrange ayenture, unmou- 
veuppnt de curiofité me porta pendant quel- 
que tems à prêter l’oreille. Son dépit étoit 
encore fi vif , que ne lui permettant de gar- 
der aucune mefure , il ne put m’échapper un 
feul de fes termes. Elle donna ordre à fon 
domeftique de s’affeoir près d’elle ; 8c fur quel- 
ques difficultés que le refpeét lui fit faire, elle 
lui renouvela fes volontés d’un ton plus abfolu, 
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II les exécuta fans doute. Cette ouverture fut 
faivie de quelques momens de fïlence. J’aurois 
fouhaité de pouvoir obferver jufqu’à leur conte- 
nance & leurs regards. Elle reprit enfin prefque 
dans les mêmes termes , quelle avoit employés 
avec moi : Je vous ai toujours aimé, lui dit-elle, 
& j’ai regretté mille fois que votre naiffance & 
votre condition ne m’aient pas permis de fuivre 
le penchant de mon cœur. Je fuis à la veille de 
mon mariage ; mais rien ne m’empêche encoré 
de fatisfaire aujourd’hui ma tendreflè. Elle 
s’arçpta , pour lui laiflèr deviner apparemment 
fes intentions. Je frémillbis d’horreur ; & fi je 
n’eufTe cru la mieux punir, en avertiflânt Perès 
de la honte dont il-étoit menacé , je fèrois 
rentré l’épée à la main , pour étouffer dans 
fo'n fang fes défirs & fon infamie. Cependant 
ne voulant rien perdre de cette fcène , j’at- 
tendois quelle ferait 1 la réponfe du valet , 
pour juger de fes progrès , par les témoigna- 
ges de fa hardieffe & de fa joie. Il ne denfllura 
pas immobile, puifque j’entendis quelque bruit, 
qui me fit connoître l’ardeur de fes fentimens. 
Mais dans le tems que je croyois la jeune efpa- 
gnole au comble de fa honte, quel fut mon 
étonnement de l’entendre éclater en injures ôc 
en menaces ? Miférable , lui dit-elle , qu’ofes- 
‘tu prétendre ? Quelle eft donc ton infolence ? 
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Quoi ! traître , tes infâmes défirs ofent fe por- 
ter fur moi ! Fuis , fi tu ne veux pas que j’élève 
la voix pour te faire punir , & n’aie pas la har- 
diefle de reparoître à mes yeux. 

Ce malheureux fe hâta efFe&ivement de 
fortir ; & l’entendant approcher de la porte , 
j’eus à peine le tems de gagner i’efcalier pour 
éviter qu'il m’apperçût. Une conclufion fi peu 
attendue jeta toutes mes idées dans une nou- 
velle confufion. 11 me paroiffoit certain que 
les honteufes menaces de l’efpagnole étoient 
demeurées fans exécution -, & je croyois voir 
clairement que c’étoit le dépit de mes refus, 
qui lui avoit fart perdre pendant quelques 
momens tout foin de fon honneur , & tout 
empire fur fa raifon. Mais en ét is-je moins 
obligé de rapporter à Perès tant de circons- 
tances , fur lefquelles je ne pouvois démentir 
ni mes oreilles, ni mes yeux? Connoiffois-je 
quelque loi de galanterie & de difcrétion , 
qui' dût m’empêcher de rendre un Service eflèn- 
tiel à mon ami ? Je le cherchai auffi-tôt. Il 
n’avoit pas moins d’impatience que moi de 
•me revoir , & fes interrogations m’épargttè^- 
rent une partie des difficultés que j’appréhen- 
dois dans cette ouverture. Il aimoit ; & ce 
cœur que l’honneur & l’amitié avoient gou- 
•verné jufqu’alors , s’étoit laifle prendre aux 
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charmes de la beauté plus qu’aux attraits de 
la fortune. Je fus fi touché de l’imprefîion que 
mon difcours faifoit fur lui , que j’eus regret 
de l’avoir commencé. Il étoit trop tard pout 
le rétrader. Je lui racontai toute fon infortune, 
& j’eus la cruauté d’ajouter que je ne lui 
avois rien rapporté dont je n’eufie été témoin. 
Mon cher Perès m’avoua qu’il fe trouvoit à la 
plus rude épreuve qui eût jamais exercé fa 
vertu. Il fut contraint de s’afleoir , pour fe 
foulager. Je me rendrôis digne de tout mon 
malheur, me dit-il , fi je foupçonnois mon 
ami d’y avoir contribué. Non , je fuis témoin, 
ajouta- 1- il, de la conduite que vous avez 
tenue avec cette perfide , & je n’accufe qu’elle 
d’un déréglement fi monftrueux. Sa couleur 
étoit changée. Il me regardoit d’un œil éteint; 
& je voyois dans fes moindres mouvemens 
une agitation convulfive , qui marquoit l’al- 
tération fubite de fes forces. Dans le défefpoir 
que je reffentpis de fa fituation , j’allois lui 
faire des excufes d’une fituation , dont les 
effets me paroiffoient déjà fi funeftes. Il com- 
prit ma penfée. Ne regrettez point , me dit- il , 
le fervice que vous m’avez rendu; il eft clair 
que l’amitié vous en faifoit un devoir. Si 
j’avois quelque chofe à défirer, ce feroit d’être 
vengé d’un monftre à qui je dois toute ma. 



Digitized by Google 




du Commandeur de ***. 373 

haine. Mais je ne veux pas même que mon 
reffentiment éclate , & ma feule vengeance 
fera le mépris. Il me pria néanmoins de faire 
avertir de fa part ceux qui s’étoient inté- 
refTés à fon mariage , que des raifons invinci- 
bles ne lui permettoient plus d’y penfer. Je 
pris cette coffl*niflion moi-même, & je l’exé- 
cutai avec des ménagemens qui dévoient les 
fatisfaire. Cet excès de zcle fut une impru- 
dence. J’en vis quelques-uns, qui fe contentè- 
rent de me marquer leur reffentiment parleur 
froideur. Mais le bruit de mes remercîmens 
s’étant répandu , avant que j’euffe achevé mes 
vilïtes , deux jeunes gens , qui appartenoient 
de près à la dame efpagnole , me déclarèrent 
pour toute réponfe qu’ils vouloient tirer ven- 
geance , & de Perès qui infultoit, & de 
mol qui leur annonçois fon infulte. Je ne 
m’abaiflai point à leur faire les excufes de 
mon ami , que je n’avois pas lailfé dans une 
fituation qui le rendît capable de fe fervir 
de fon épée. J’acceptai le défi; & /m’étant 
rendu feul au lieu marqué pour le combat , 
je m’animai par le fouvenir de Lirno , qui 
n’avoit pas craint de fe mefurer fuccelîivement 
avec trois ennemis. Les miens parurent furpris 
de fe voir attendus de moi feul ; ils m’en de- 
mandèrent U raifon. Je ne leur répondis qu’en 
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mettant l'épée à la main , avec quelqües mots 
qui purent leur faire entendre que je ne me 
croyois pas trop foible pour deux. Ce fut du 
moins cette efpèce d’infujte, qu’ils firent va- 
loir pour juftifier leur procédé ; mais fi la con- 
noiflance médiocre que j’avois de leur langue 
me fit exprimer imparfaitement ma penfée, 
elle portok feulement que dans une querelle, 
où l’amitié m’engageoit , je ne favois ce que 
cétoit que de faire partager le péril à mon 
ami. Mes premiers coups furent heureux j je 
bleffai çelui qui s’offrit pour me combattre, 
& fon fécond eut d’abord allez d’honneur pour 
laiflèr notre différend dans cette égalité. Mais 
à peine eut- il vu couler le fang de fon ami, que 
violant toutes fortes <le bienséances , il fondit 
impétueufement fur moi , & dans le moment 
que je parois à l’autre , il me perça d’un coup 
mortel. Je tombai fans tonnoiflànce ; la feule 
générofité qu’ils eurent pour moi , fut de me 
faire porter à la ville dans létal oùj’étois. Si 
je revins à moi avant que d’arriver chez Perès, 
je ne repris point aflfe? de force pour mettre 
ordre aux circonftances & pour empêcher 
qu’on ne l’informât trop tôt de mon malheur. 
Un domeftique dont je m’étois fait accompa- 
gner crut mé faire honneur de mon zèle en 
fe hâtant de lui raconter le péril où je m etois 
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expofé pour le fervir. C’étoit porter le coup 
mortel au généreux Perès. Il n’apprit point 
le nom de mes adverfaires , & les circonftances 
<le mon combat , fans pénétrer une partie de 
la vérité. Son cœur n’y réfifta point : égale- 
ment fenfible à l’amour & à l’amitié , t! fit 
des plaintes amères au ciel , qui le frappoit 
par deux endroits fi tendres. En vain s’oppofa- 
t-on à l’ardeur qu’il marqua pour fe faire tranf- 
porter dans mon appartement -, je le vis arriver 
entre les mains de fes gens , aufli pâle èc aufli 
affoibli, que s’il eût efluyé pendan t plufieurs jours 
unemaladie violente. Il m’attendrit par fon abat- 
tement autant que par mille expreffions tendres 
& douloureufes qui lui échappèrent fans ordre. 
Je n’étois point en état de lui répondre ; mais 
les fentimens de fon cœur pafloient au fond du 
mien , & j’éprouvai qu’on peut être aufli fenfible 
au zèle d’un ami , qu’à la paflion d’une maître (Te. 

J’exigeai néanmoins qu’il fût reconduit dans 
fe chambre ; & fans croire Ion mal aulfi 
dangereux que le mien , je lui fis une loi de 
ne me pas troubler par les marques d’une 
acompaflSon qui ne fervoit qu’à redoubler le 
péril de ma fituation. Il fut forcé de céder 
à mes inftances ; mais l’obftination qui me 
fit exiger cette complaifance , fut encore un 
effet de la malignité de mon fort. Je i’aurois 
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eu du moins devant les yeu x,& de quelque 
manière que le ciel difposit de fa vie & de la 
mienne , ç’eût été une confolation pour l’uri 
ou pour l’autre d’expirer entre les bras de 
fon ami. Mais la fortune ne m’accorda pas 
mêtffe cette funefte douceur. Le mal de Perès 
s’étoit changé en pleuréfie : on eut .trop de 
foin de me déguifer fa fîtuation , malgré 
les informations que je faifois continuelle- 
ment. Accablé de fes douleurs & des nou- 
velles qu’il fe faifoit fans cefle apporter des 
miennes , il expira le troifîème jour de fa ma- 
ladie , fans que j’eufTe même appris que j’étois 
menacé de le perdre. Le danger de ma bief- 
fure, & une mortelle foiblefle caufée par la 
perte de tout mon fang , faifoit garde* au- 
tour de moi tant de filence & de ménage- 
mens , qu’on crut me fervir en me dérobant 
la confolation de recevoir les derniers foupirs 
de mon ami. 

Ce ne fut qu’à force de répéter mes or* 
dres , & lorfque je fus hors de danger , que 
j’obtins les cruels éclaircifïèmens qui dé- 
voient faire la matière éternelle de mes re-% 
grets. Ma foiblefle même fervit à me défendre 
contre les excès de ma douleur , à-peu-près 
comme un rofeàu fe fauve de l’orage qui 
renverfe les arbres les plus_ puiffans. 11 ne 
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me reftoit qu’à fuir promptement de l’Ef- 
pagne , où rien ne fe préfentoit plus à moi 
que fous des couleurs fombres & funeftes. A 
peine crus -je pouvoir compter un peu fur 
mes forces, que perdant jufqu’à la penfée de 
me venger de mes deux adverfaires , je partis 
pour Cadix , fans avoir pris congé de per- 
fonne. Mais je n’étois qu’à une journée de 
Madrid , lorfqu’un courrier qui avoit fait une 
diligence extrême pour me rejoindre , m’ap- 
porta l’ordre de retourner à la cour. Je ne 
m’y ferois pas fourlfis , fi j’euflè été proche, 
de mon vaiffèau , & je n’aurois pas différé 
un moment à mettre à la voile. Dans le cen- 
tre de l’Efpagne , expofé à voir employer la 
violence pour me forcer d’obéir , je repris 
le chemin de Madrid , fort inquiet de ce qui 
avoit porté le roi à me faire rappeler. J’en 
fus informé en rentrant dans la capitale. Lirno 
avoit été reconnu à Cadix par quelques- 
uns des efpagnols dont il avoit pillé le vaif- 
feau ; le fien avoit été faifi , & lui - même 
renfermé dans une étroite prifon. Sa perte 
étoit certaine , s’il n’eût employé mon nom 
pour faire fufpendre fa fentence. On avoit in- 
formé la cour de cet évènement, & la fingu- 
larité des çirconftances avoit porté le fou-. 
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verain confeil du commerce à fe faire amener 
le criminel à Madrid. 

II y étoit arrivé la veille de mon départ. 
Mon nom qu’il réclamoit encore , & peut-être 
les foupçons qui dévoient naître naturelle- 
ment de ma liaifon avec un corfaire , faifoient 
délirer de m’entendre. Je ne me fis pas 
preffer pour paroître dès le lendemain au tri- 
bunal de la Juftice. Quelques rapports confus 
n’ayant pu me faire comprendre le fond d’une 
affaire fi nouvelle pour moi , j’eus befoin d’en 
demander toutes les circ&iftances , avant que 
de hafarder la moindre réponfe : & ne com- 
prenant pas même, après un long récit, que 
l’adion de Lirno fe fût pafTée depuis notre 
alïbciatbn , je me flattai d’abord que de 
quelques crimes qu’il fe fût rendu coupable 
dans l’ancien exercice de fa profeflion , Fef- 
pèce d’engagement qu’il avoit pris au fervice 
de l’ordre, pourroit lui attirer quelque in- 
dulgence. Mais quel fut mon étonnement 
d’apprendre enfin ce qu’on avoit fu par le 
témoignage des marchands efpagnols & par 
fa propre confeflîon } Je défefpérai de fa 
grâce. Cependant la preuve de mon inno- 
cence étant fi claire, qu’elle diflipa tous les 
foupçons qu’on avoit eus de mon intelli- 
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gence , j’eus la liberté d’adreGfer mes follici- 
tations à la cour, & de faire valoir la pro- 
teâion du grand-maître, qui étoit expliquée 
dans les termes de ma commiffion. Le roi, 
dont j’intéreflai la bonté à m’écouter dans 
une longue audience , parut difpofé à retarder 
le jugement du tribunal. Je faifis ce momentf 
de faveur, pour lui raconter l’hiftoire de Lirno, 
& par quels degrés je l’avois amené jufqu’à 
me donner l’aflurance de l’attacher conftam- 
ment à mon ordre. Il ne lui manquoit aucunç 
qualité militaire ; la faute même qu’il venoit 
de commettre étôit fi extraordinaire , que 
pouvant être tournée en badinage , je la re- 
prélèntai comme le refte d’une forte habi- 
tude , qui n’avoit pas permis à un vieux cor- 
faire de demeurer oifif & tranquille à la vue 
d’une proie fi riche. Il ne s’en étoit rien 
«diflîpé , puifque l’amirauté de Cadix l’avoit 
fait faifir tout entière j & le dommage que 
le vaiflëau efpagnol avoit fouffert , pouvoit 
Çtre réparé à peu de frais. 

Je laiCfai le. roi dans une fi favorable dif- 
pofition , qu’ayant renouvelé mes inftances 
les jours fuivans , j’obtins enfin la grâce & 
la liberté de Lirno. Les conditions furent 
celles que j’avais comme réglées moi-même; 
f’eft-à-dire, qu’en reftituant aux marchands 
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efpagnols leurs piaftres & leurs autres effets , 
Lirno fut condamné à réparer le tort qu’il 
avoit fait à leur vaifleau , & je lui confeillai 
de ne pas faire naître de nouvelles difficultés 
dans la difcuffion de cet intérêt. Cependant 
comme ce ne put être l’ouvrage d’un jour , 
& que fon aventure l’avoit rendu fort célèbre 
à lyiadrid, le penchant qu’il avoit à s’enrichir 
du bien d’autrui , le fit retomber dans un 
autre embarras dont il ne fortit pas moins 
beureufement. Tout le monde marquant de 
l’emprefTement pour le voir , cette curiofité 
faifit auffi la jeune efpagnole qui avoit dû 
époufer Perès. Avec les motifs publics , elle 
avoit celui de fatisfaire un refte de penchant 
pour moi, en lui faifant racontër ce qui s’étoft 
répandu de nos aventures depuis le récit que 
j’en avois fait au roi. Le déréglement de- 
fon imagination lui fit prendre tant de goiit 
à cette variété devènemens de fortune & 
d’amour ,.quiavoient compofé jufqu’alors toute 
ma vie , que fentant renaître tous les fep* 
timens que mes refus avoient éteints , elle fe 
livra plus que jamais à la force de cette in- 
clination. Un récit vague n’ayant pu raflQfier 
fa curiofité , elle voulut favoir ce qu’étoit 
devenue cette Helena , qui avoit joué un fî 
grand rôle dans mon hiftoire, & quelle forte 
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de- lien je confervois encore avec elle. Lirno, 
qui avoit appris de moi les dernières fcènes 
de mon amour , lui donna la fatisfaétion qu’elle 
demandoit. C’était l’afTurer que j’étois fans 
engagement-, & ne pouvant s’imaginer qu’un 
cœur accoutumé aux tendrefies de l’amour 
fût revenu pour toujours à l’indifférence, elle 
ne défefpéra point qu’après avoir perdu les 
raifons d’honneur & d’amitié que je lui avois 
fait valoir, je ne pufle la fubfiituer à la place 
d’Helena. 

C’étoit la plus folle imagination qni pût 
tomber datis l’efprit d’une fille , qui joignoit 
à la naiflance tous les avantages de la for- 
tune. Mais Lirno , à qui ces aventures pa- 
roifToient réjouiffantes , le fit un plaifir d’aug- 
menter fa folie par tout ce qu’il put lui re- 
préfenter de plus flatteur pour mon caractère 
& pour la tendreffe de mes fentimens. Il de- 
vint encore plus perfuafif , lorfque l’ayant en- 
tendu parler de fon bien , dont la mort de 
Tes paréos lui avoit laifTé la difpofition , il 
conçut qu’en quittant l’Efpagne elle ne man- 
queroit pas d’emporter tout ce qu’elle ne fe- 
roit pas forcée de lailTer derrière elle. C’étoit 
réparer la perte qu’il venoit de faire. Un 
motif fi puiflant rendit bientôt fes confeils 
victorieux; & de peur de trouver de ma part 
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quelque obftacle à ce glorieux deffein , il luî 
fit entendre que mille ménagemens que j avoii 
• à garder avec la cour pouvant me faire 
cacher mes plus tendres inclinations , elle 
n’avoit point de meilleur parti à prendre, que 
de fe rendre à Cadix , où je n’aurois pas les 
mêmes difficultés à combattre. Ainfi Lirno , 
toujours rappelé à fes anciens principes, ne 
connoifloit rien de fi doux que la rapine & 
l’enlèvement. Il aida fi fecrètement la jeune 
efpagnole à furmonter tous les obftacles qui 
l’arrêtoient, qu’elle fe trouva prête à partir 
avant nous. Un voyage qu’elle feignit à fa 
maifon de campagne , fut le prétexte qui 
couvrit fa fuite avec un petit nombre de fes 
plus fidelles domeftiques. Lirno fe chargea de 
fon argent & de fes bijoux , qui formoient un 
dépôt des plus précieux -, & les ayant une 
fois entre fes mains , il compta fans doute 
qu’ils n’en fortiroient pas aufli entiers qu’ils 
y ctoient entrés. 

Cependant fes affaires étant terminées par 
mes foins , je ne penfai qu’à regagner mon 
vaiffeau , le cœur toujours plein de trifteflfe & 
d’amertume. Lirno , qui fe crut obligé de 
faire quelques efforts pour y rappeler la joie, 
m’apprit en chemin qu’il m’avoit préparé une 
mattrefTe fort aimable , dont il fè proraettoit 
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que les carefles difliperoient bientôt mes cha- 
grins. Je marquai beaucoup d’indifférence pout 
fes promefles ; & les regardant comme un 
propos hafardé pour mon amufement , j’arri- 
vai à Cadix fans y avoir fait la moindre at- 
tention. Comme rien ne pouvoit m’y arrêter 
que la reftitution du vaiffeau deLirno,pour 
laquelle j’avois déjà fait expédier des ordres, 
je me rçndis fur fon bord , oit mon étonne- 
ment furpalTa toutes les exprelîions , en re- 
connoifTant la maîtreffe de mon malheureux 
ami. Elle s’y étoit retirée en arrivant à Cadix, 
par le confeil & fur la recommandation de 
Lirno. Il avoit voulu me ménager le plaifir 
d’une agréable furprife. Son deflein auroit 
réuffi , s’il n’avoit penfé qu’à m’émouvoir ; car 
je le fus avec plus de violence que je ne 
m’en ferois cru capable dans les trilles fen- 
-timèns dont j’étois pofledé : mais ce ne fu,t 
ni l’amour, ni le moindre penchant pour cette 
pafïion qui caufa mon trouble. L’image de 
Perès mourant , & celle d’une perfidie qui 
avoit été la première caufe de fa mort, fu- ' 
rent les premiers objets qui fe préfentèrent 
à mon efprit. J’aurois détourné les yeux pour 
gagner ma chambre , fans m’informer quel 
motif aVoit araçné l’efpagnole , fi elle ne m’eût 
^accompagné avec un air d’empreffement & 
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d’effronterie qui étoit encore plus propre à 
me révolter contr’elle. Je lui demandai enfin 
ce qui poUvoit avoir fait naître une fi étrange 
rencontre. Elle me pria de fufpendre ma cu- 
riofité, jufqu’à ce qu’elle pût m’entretenir fans 
témoins. Cette intéreffante converfation n’eft 
jamais fortic de ma mémoire. 

Je vois , me dit -elle , que Lirno m’a gardé 
le fecret qu’il m’avoit promis , & je lui fais 
bon gré de cette fidélité. Enfuite reprenant 
tout ce qui s’étoit paflé entr’elle & moi , 
fans me déguifer même l’emportement im- 
parfait où le dcpit l’avoit précipitée après 
mon refus , elle m’apprit naturellement le 
deffein que fa paffion , le confeil de Lirno 
& l’opinion qu’elle avoit de mon caractère , 
lui avoient fait former. Ce que j’admirai le 
plus dans une ouverture fi extraordinaire , fut 
qu’elle rte penfa point à faire valoir ni fe fa- 
crifice qu’elle me faifoit de fa fortune , ni 
l’aveugle confiance avec laquelle je la voyois 
prête à fe livrer à moi. Il fembloit que ce fut 
un marché conclu , dont je devais entendre 
tout d’un coup les conditions; & foit qu’elle 
fît fond fur mon caraétcre ou fur fa beauté, 
l’ardeur avec laquelle elle cherchôit mes re- 
gards , marqüoit une confiance dans le retou-r 

de 
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de mes fentimens , dont je n’avois jamais 
vu d’exemple. 

Cependant je fentois mon cœur immobile ; 

& je l’aurois défiée avec tous Tes charmes de 
l’amollir par la moindre impreffion. Je me 
faifois même un plaifir , après avoir été fi 
long • tems foible , de pouvoir réfifter aux at- 
taques d’une femme ; & cette parfaite infen- 
fibifité où j’ai paffé le refie de ma vie, com- 
mençoit à s’établir fur des fondemens qui ne 
dévoient plus être fujets à changer. J’avois 
été comme épuifé par l’amour & l’amitié ; ou 
du moins les fruits qui m’en refioient me 
paroiffoient fi amers , que j’aurois cru trop 
payer les mêmes plaifirs par la moindre partie 
de$ mêmes peines. Il fallait néanmoins ré- 
pondre à l’efpagnole; & rien n’étant capable 
de me faire manquer aux égards qui font dûs 
à fon fexe , ce n’étoit pas un petit embarras 
que celui de rejeter honnêtement fes pro- 
pofitions. Je pris mes objections du côté de 
nia fortune , qui n’avoit que trop fouffert 
d’un engagement , apres lequel je ne pou- 
vois plus en prendre de la même nature , 
fans m’attirer infailliblement la difgrâce du 
grand-maître & le mépris de mon ordre. Il 
étoit dur pour moi de me trouver lié par 
des chaînes fi pefantes ; mais d’ailleurs, quel- 
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ques charmes que j’eufle trouvés dans les plaifirs 
de l’amour, j’avois toujours fenti que ce n’ér 
toit pas d’une fille de fa naiiïance que je 
devois les attendre ; & les loix de ma pro- 
feffion ne me permettant point d’afpirer par 
les voies de l’honneur à la pofièflion d’un 
coeur tel que le fien , s’il pouvoit m’être par- 
donnable de me livrer à quelque foiblefle , 
c’étoit aux dépens d’une vertu moins pré- 
cieùfe que la fienne. Je la conjurai donc de 
n’en pas croire fi aifément de fauffes idées 
de bonheur & de plaifir ; au contraire , fous 
quelque prétexte & par quelque voie qu’elle 
eût quitté Madrid, je lui confeillois de ré- 
parer par un prompt retour le tort qu’elle 
avoit fait à fa réputation , s’il n’étoit encore 
plus fûr de fe retirer dans un couvent , où 
un féjour de quelques mois effaceroit tous les 
foupçons que fon départ pouvoit avoir fait 
naître. Elle m’écoutoit avec une attention , 
dont je m’efforçois en vain de pénétrer le 
fens. La perte de mon ami ayant comme 
changé mon cara&ère , j’étois devenu plus 
grave dans ma figure , plus circonfped dans 
mes idées , plus capable même de m’attachée 
d’une vue ferme i mes réflexions -, & l’héri- 
tage que j’avois recueilli du fage Perès étoit 
un commencement de prudence. Cependant 
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il m’auroit peu fervi à démêler les fentimens 
de l’efpagnole , fi elle ne me les eût expli- 
qués avec moins d’obfcurité. Soit que la 
violence de Tes pallions eût caché quelque 
altération dans Ton efprit ; foit quelle eût 
naturellement un fonds de légèreté & de bi- 
zarrerie qui nous étoit échappé dans le com- 
merce que nous avions eu avec elle ; foit enfiti 
que le refïèntiment de fe voir méprifée ne 
lui fournît point de vengeance plus fiatteufe , 
elle fit un éclat de rire qui alla jufqu’à l’in- 
décence : Je te crois fou , chevalier , me dit- 
elle , en affedant un air fort libre •, & quand 
je vois un corfaire tel que toi faire le ver- 
tueux & le magnanime , je ris de ton extra- 
vagance autant que de ta groflièreté. Pars 
donc , ajouta-t-elle , & va chercher à Maroc 
ou à Malte une femme aulîi aimable que 
moi. Où eft Lirno , s’écria-t-elle , en fe tour- 
nant vers la porte. Il étoit à deux pas ; & le 
refpeâ l’ayant arrêté jufqu’alors , il ne fit pas 
difficulté de paroîtte lorfqu’il s’entendit ap- 
peler. Voilà donc , lui dit -elle , ce galant 
chevalier , dont tu m’avois vanté le caradère ? 
Je te préférerois à lui , fi je ne prenois dès 
ce moment un fouverain mépris pour tou$ 
les corfaires. 

J’efluyai ces injures fans émotion. Lirno, 
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plus furpris que moi , me demanda en langue 
Franque, fi j’avois rendu cette femme toüt-à- 
fait folle. Je lui répondis d’un air beaucojup 
moins enjoué, que je lui favois très -mauvais 
gré de m’avoir jeté dans cet embarras ; & ne 
me croyant point difpenfé de rendre à une 
fille fi refpedable par fa naiflànce les devoirs 
qui convenoient à fa fituation , je lui offris 
la main pour la conduire à la chaloupe. Elle me 
repouflaavec mépris, & prenant celle deLirno, 
elle gagna la terre , fans avoir tourné une 
fois les yeux vers mon vaiffeau. Le fouvenic 
de ma propre aventure me fit appréhender 
qu’après avoir réufîi fi mal avec moi , elle 
ne fe laiffât gagner par les fédutâions de 
Lirno. J’attendis impatiemment le retour de 
ma chaloupe , & je me rendis au rivage avec 
une merveilleufe diligence. J’appris d’un des 
gens de Lirno qu’il avoit pris une chaife 
dans laquelle il s’étoit fait conduire hors de 
la ville avec la dame efpagnole , & qu’il n’a* 
voit promis d’être de retour à Cadix que deux 
jours après. Dans quelque lieu qu’elle fe fût 
rendue , je me crus délivré d’un fardeau qui 
m’avoit caufé de l’inquiétude , St je demeurai 
tranquille en attendant Lirno. 1 . . 

Il revint en effet le fécond jour : fon récit 
fut fimple. Il avoit conduit la dame dans un 
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monaftcre célèbre , qui n’étoit qu’à dix lieues 
de Cadix. Elle y étoit entrée , comme fi le 
défir d’y faire une retraite de quelques fe- 
maines l’eût amenée de Madrid , & l’aveu de 
fon nom lui avoit attiré beaucoup de confi- 
dération. Sur la route , elle s’étoit emportée 
contre moi aux derniers excès, & Lirno’me 
confefla qu’il lui croyoit l’efprit tout- à -fait 
dérangé. Il favoit laiflfée , me dit-il , fous la 
protedion du ciel , & fon avis étoit que 
nous ne devions pas différer à mettre à la 
voile. Je n’oppofai rien à ce dernier confeil , & 
je ne marquai point non plus de curiofité pour 
favoir le fond d’une aventure dont j’étois 
bien moins occupé que du perpétuel fujet de 
ma trifteffe. Nous quittâmes le port dès le 
lendemain. Lirno étoit demeuré fur mon bord, 
allez fur de pouvoir regagner le fien , lorfque 
nous aurions perdu de vue la côte. La joie 
dont il étoit rempli ne put fe déguifer long- 
tems. Il commença par me féliciter du parti 
que j’avois pris de rejeter les follicitations de 
l’efpagnole. C’étoit un nouvel obftacle , me 
dit - il , pour vos courfes militaires & pour l’a- 
vancement de votre fortune. C’eft par la même 
raifon , ajouta - 1 - il , que je ne lui ai pas pro- 
pofé de m’accepter après vous. Je m’imagine 
que dans les alarmes où elle étoit , elle auroit 
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fait peu de difficulté de me fuivre. Mais nous 
avons , reprit-il , en fermant à demi les yeux , 
de quoi nous confoler de fa perte. Je lui de- 
mandai quelle acquifition il avoit faite en 
Efpagne, Il s’emprefla de me raconter les 
foins qu’il avoit pris à Madrid pour engager 
notre efpagnole à ne pas partir les mains 
vides , & la /implicite qu’elle avoit eue de 
Jui confier ce qu’elle avoit de plus riche en 
argent & en bijoux. J’emporte tout , reprit- 
il , & je vous en deftine la meilleure part. 
Je n’ai pas manque de lui faire entendre 
quelle ne pouvoit quitter trop tôt Cadix , 
& que le moindre délai l’expofoit à fe voir 
perdue de réputation. Elle effe partie avec 
moi. Je lui ai promis de faire porter fon 
tréfor au monaflère , & j’ai feint de lailïer 
mes ordres à quelques-uns de mes gens: mais 
la promptitude de notre départ nous met à 
couvert , & nous fommes a (Tez éloignés pour 
ne pas craindre d’être pourfuivis. Ce que je 
trouvai encore de plus furprenant que le fond 
de cet odieux récit , fqt l’air de fatisfaâion 
& de confiance qui étoit répandu fur le 
vifage de Lirno. J’en fus choqué jufqu’à dé- 
libérer dans ma première chaleur fi je ne le 
ferois pas chaflèr ignominieufement de mon 
yaiffeau. Quelle raifon avois-je donnée à. ce 
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brigand de me croire capable de partager Tes 
crimes ? Il m’avoit vu exercer à la vérité une 
efpèce de piraterie contre les turcs , & peut- 
être mettoit - il peu de diftin&ion entre fon 
métier & le mien : mais il ne falloit pas plus 
d’efprit & de courage qu’il n’en avoit , pour 
fentir la différence qui devoit fe trouver dans 
nos principes , & je rougiffois qu’il eût pu 
m’en croire de femblables aux fiens. Cepen- 
dant m’étant rendu maître de ce premier mou- 
vement , je me bornai à lui faire honte de 
fon a&ion ; je la traitai de vol infâme , 8c 
je le preffai de retourner à Cadix , pour ren- 
voyer à l’efpagnole fon argent & fes bijoux. 
X.oin de fe rendre à mes inftances , il s’en 
offenfa autant que de mes reproches; & me 
quittant d’un air brufque , il fe fit reconduire 
fur le champ dans fon vaiffeau. 

Si j’ai quelque chofe à me reprocher ici , c’eft 
de n’avoir pas pris le parti de le faire arrêter. 
Mais je me fiattois encore qu’un peu de réfle- 
xion fur mes confeils , le ramèneroit au devoir , 
& j’eus long-tems les yeux attachés fur fon 
vaiffeau dans l’efpérance de le voir retourner 
vers le por|^ Ce qu’il n’étoit pas porté à 
faire par fes principes, je ne doutois pas que 
la feule envie de fe conferver mon amitié a 
ne pût l’y réfoudre malgré fon inclination $ 
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car je ne lui avois pas diffimulé qu’après le 
fervice que je venois de lui rendre à Madrid , 
& la liaifon où j’avois paru vivre avec lui , 
je croyois mon honneur attaché au lien. En 
effet , cette penfée agifloit fi vivement dans 
mon efprit, que me croyant perdu de répu- 
tation fi le vol n’ttoit pas réparé, je ne fus 
pas plutôt sûr qu’il continuoit paifiblement 
fa route , que je formai la réfolution d’em- 
ployer la force pour l’arrêter , & de périr 
plutôt que de me laiflêr déshonorer par fon 
crime. Le vent n’étoit pas alfez fort pour 
me faire craindre que la légèreté de fon vaif- 
feau. lui fît gagner fur moi beaucoup d’avan- 
tage. Je me hâtai de lui envoyer deux de 
mes gens , avec un ordre précis de retourner 
à Cadix , & des menaces aufli vives que 
mon reffentiment , s’il balançoit à m’obéir. 
Sa réponfe fut d’une hauteur qui acheva de 
m’irriter; je ne balançai point à m’avancer 
vers lui avec tous les lignes qui annoncent 
le combat , & le fier Lirno ne chercha point 
à l’éviter. 

Cependant , au milieu de la chaleur qui 
m’animoit , je confervai affez de réflexion pour 
fentir combien il étoit fâcheux encore pour 
ma réputation d’en venir à cette cruelle ex- 
trémité avec un homme dont j’avois tant 
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vanté l’attachement , & que j’avois choifi 
pour le compagnon de mes entreprifes. Je 
réfolus de renouveler mes inftances par une 
nouvelle députation ; il la reçut avec le même 
orgueil. Qu’on mette donc le feu au canon , 
dis-je brufquement. Je fus trop bien obéi. 
La bordée fut fi malheureufe pour Lirno , 
qu’étant alors fur le tillac à donner fes ordres, 
il fut emporté d’un des premiers boulets. J’ef- 
fuyai néanmoins la décharge de toute fon 
artillerie , qui me caufa peu de dommage ; 
mais fes gens perdirent l’envie de me com- 
battre après la perte de leur chef & ne 
fachant point le fujct de notre querelle , ils 
prirent le parti de la foumiflion. Mes ordres 
furent donnés auffi-tôt pour gagner Cadix, 
fc l’unique foin dont je m’occupai en arri- 
vant, fut de renvoyer le vol du corfaire au 
monaftère de l’efpagnole. 

Je regrettai peu le malheur du corfaire, 8c 
moins encore l’utilité que j’aurois pu tiret 
de fes fervices. Cette aventure m’apprit 
feulement à compter moins fur des caraétères 
dépravés par l’éducation & l’habitude. La 
nature avoit donné à Lirno une partie des 
qualités qui forment les plus grands hommes ; 
mais le genre de vie qu’il avoit mené depuis 
J’eofance , avoit corrompu toutes ces fe* 
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mences de vertu i & ce qui lui en reftoit n’a- 
voit point afiez de force pour réprimer celle 
d’une infinité de vices que l’expérience avoit 
nourris continuellement. Mon embarras ne 
regarda que la difpofition de fon vaifleau. 
Il ne me fut pas ailé de décider fi les droits 
que j’avois de me l’attribuer , étoient allez 
juftement acquis ; & le penchant même de fes 
gens à continuer de me fervir , ne levoit pas 
tous mes fcrupules. Je remis le jugement de 
cette difficulté au grand-maître ; & le long 
féjour que j’avois fait à Madrid , ne me laif- 
fant rien efpérer du refte de la campagne , je 
ne penfai qu’à, reprendre la route de Malte. 

L’amour du devoir & le goût de ma pro- 
feffion fembloient renaître dans mon cœur , 
à mefure que les obftacles difparoiflbient. Je 
me trouvai fi rempli de ces deux fentimens en 
arrivant au port , que je ne m’imaginois plus 
que rien fût capable de les fufpendre ou de 
les troubler. Cependant j’eys encore une oe- 
cafion de reconnoître que la vertu demande 
d’être fortifiée par l’habitude. M’étant rendu 
droit à ma maifon , j’y trouvai Helena , qui 
ne s’attendoit pas fi -tôt à mon retour. Sa 
mère étant abfente , j’elfuyai les carefles paf- 
fionnées de cette jeune perfonne ; & guéri 
comme je l’étois de tous mes ancien* fentimensj 
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rebuté même de fa figure , je ne laiffai pas de me 
trouver fi fenfible à l’emportement de fa joie, 
que je me livrai avec elle aux dernières foi- 
bleflès. Cet oubli de moi-même dura peu. A 
peine fus -je revenu de ma première ivreflè, 
que me faifant un reproche de ce défordre, 
je n’eus pas befoin d’efforts pour renouveler 
les réfolutions que j’avois emportées à mon 
départ. Mais Helena n’en demeura pas moins 
perfuadée qu’elle pouvoit reprendre l’afcendant 
qu’elle avoit eu fur mon cœur , & cette efpé- 
rance ralluma toute l’ardeur du fien. Je ne 
pouvois plus être feul un moment ; elle ob- 
fervoit toutes les occafions de me furprendre 
dans ma chambre. En vain affeétois-je un 
air grave & férieux pour la recevoir; fi elle 
paroiffoit modérée pour quelques momens 
par un accueil fi froid, elle trouvoit le moyen 
de m’échauffer à fon tour , & mes réfolutions 
étaient oubliées. Sa mère s’en apperçut avec 
plaifir. Je voyois briller plus de joie dans 
leurs yeux , plus d’art & de foin dans leur 
parure. L’habitude faifant difparoître infenfi- 
blement à mes yeux les ravages de la petite 
vérole, je revenois à trouver le même goût 
dans tout ce qui avoit flatté mon amour , 
& je touchai pût - être au point de me re- 
trouver plus tendre & plus paflionné que 
jamais. 
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Le péril étoit d’autant plus grand , que ne 
me défiant point de mes difpofitions , je 
croyois accorder beaucoup plus à la paillon 
d’Helena qu’à la mienne ; & je ne la voyois 
jamais fortir de mes bras , fans m’étonner de 
la complaifance que j’avois eue de l’y rece- 
voir. Il eft vrai que cette réflexion ne m’é- 
toit jamais venue au moment qu’elle y entroit. 
Ainfi tous mes fentimens alloient reprendre 
leur cours , & mon imagination m’auroit re- 
préfenté à la fin une maîtrefle plus aimable 
que jamais , lorfque le fouvenir de mes fervices 
me fit choifir par le grand-maître , pour am- 

bafladeur de la religion à la cour de 

C’étoit m'ouvrir une nouvelle carrière , où 
j’entrois d’autant plus volontiers, que mes lon- 
gues agitations commençoient à me faire fou- 
haiter le repos. Je pris aulli-tôt la réfolution 
de me défaire de mon vaiffeau ; & quoique le 
jugement du grand-maître m’eût été favorable 
pour celui de Lirno , je ne voulus point pro- 
fiter de la dépouille d’un malheureux , pour 
qui j’avois eu quelques fentimens d’amitié. 
J’abandonnai tout ce qui lui avoit appar- 
tenu , à fon lieutenant & à fon équipage > 
& le grand - maître leur laifla la liberté de 
retourner dans leur patrie , fans autre con- 
dition que de ne s’armer jamais contre les 
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vaiffeaux de l’ordre. Je ne m’étois ouvert à 
perfonne de la faveur du grand -maître , & 
mes préparatifs fe faifoient fourdement. He- 
lena fut peut-être la feule qui crût avoir pé- 
nétré que je me difpofois à quitter Malte. Tous 
les prétextes que j’avois pris pour la vente 
de mon vaifleau, ne purent la tromper: elle 
n’étoit plus capable de fe livrer aux condi- 
tions que nous nous étions impofées , & de 
vivre tranquille dans ma maifon , lorfqu’elle 
cefferoit de m’y voir. Elle me prit dans un de 
ces momens , où elle s’étoit fait un tribut de 
ma complaifance , & fes larmes m’apprirent 
autant que fes plaintes ce qu’elle appréhendoit 
de mon abfence. Je fus plus éveillé par ce 
reproche que je ne l’avois été par toutes mes 
réflexions ; & la première fois peut-ctrc, de- 
puis mon retour, j’ouvris les yeux fur les nou- 
velles chaînes dont je m’étois chargé. Jefentis 
mon coeur beaucoup plus engagé que je ne 
me l’étois figuré, & je frémis d’un obftacle que 
je m’étois formé volontairement. La honte que 
j’en reffentis , me fit quitter ma fituation avec 
une vivacité qui effraya ma maîtreffe. Je la 
laiflai tremblante , & je gagnois la porte , fans 
jeter fur elle un regard. Cependant la vieille 
impreffion des plaifirs que je venois de goûter 
avec elle , me fixa au moment que j etois prêt 
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à fortir. Helena ! lui dis-je , en me tournant 
vers elle , pourquoi ne puis-je plus vous pré-* 
férer à ma fortune , à ma réputation, à mille 
biens qui m’étoient moins chers que vous , ôc 
que je me fouviens de vous avoir autrefois 
facrifiés ! J’ai le même cœur , ajoutai-je , les 
memes tranfports, & je fuis capable par confé- 
quent des mêmes foibleiïès. Mais comblé 
comme je fuis de vos faveurs , je ne crois point 
que je doive vous préférer aux établifTemêns 
que le cours de ma vie femble me promettre , 
5c je me ruinerois infailliblement , en recom-* 
mençant à m’attacher à vous. Jouiffez avec 
votre mère des douceurs que ma fortune pré- 
fente me met en état de vous offrir. Régnez 
dans ma maifon. Qu’on n’y reconnoiSe point 
d’autres loix que les vôtres : mais ne vous 
oppofez point aux efforts que je vais faire 
pour me dégager éternellement de l’amour, ôc 
foyez même perfuadée qu’ils feroient fuperflus. 

Je la quittai. Ma paflion étoit peut-être aulîi 
violente qu’elle l’avoit été dans les plus ten- 
dres momens de ma vie: mais ma raifon s’étoit 
fortifiée. Je fermai l’oreille d’avance à toutes 
les objedions que j’attendois d’Helena , quoi- 
que je me fentiflfe le cœur aufli agité peut-être 
que le fien. . 

Elle ne fit éclater aucun tranfport 5 mais 
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trouble de fes regards , & le changement même 
de fes traits, marquoient la violence de fes agita- 
tions. Après avoir promené long-tems fur moi 
des yeux incertains , elle en Iaifla couler quel- 
ques larmes ; mais elle s’en apperçut , & les 
efluyant aulïi tôt , elle me pria d’entendre un 
difcours , qui ne m’importuneroit pas long- 
tems , me dit elle , & qui me feroit connoître 
fes fentimens, comme je venois de lui expli- 
quer les miens. Vous m’avez aimée , reprit-elle, 
en poulfant plufieurs foupirs , & je n’en de- 
mande le témoignage qu’à votre cœur : aufïï 
vous ai-je tout facrifié. La perte même de ma 
beauté n’efl: venue que des tourmens de l’ab- 
fence & des inquiétudes de l’amour. Dans quel 
état n’auriez-vous pas fait le charme de mes 
yeux , après avoir pris un empire fi puiffant fur 
toutes mes affeârions ? Le ciel permet que vous 
foyez difpofé tout autrement que moi , & c’eft 
fans doute pour mon repos autant que pour le 
vôtre. Je ne regrette que la foiblelTe que j’ai 
eue de me perfuader depuis votre retour, que 
vous pouviez revenir à moi par d’autres goûts 
que ceux qui vous y avoient d’abord attaché. 
Je ne m’explique qu’à demi , parce que je 
meurs de honte à ce moment, de m’être trom- 
pée moi -même par de ridicules efpérances. 
Adieu, ajouta-t-elle, en fe levant; j’accepte 
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le couvenx que vous m’avez offert , & j’y vole 
dès ce moment. 

Je fis quelques efforts pour l’arrêter , non 
que je condamnaffe fon deffein , mais dans la 
feule vue de prendre routes les mefures qui 
pouvoient rendre fon fort agréable dans la 
retraite ; & je ceffai même de m’oppofer à fon 
départ , lorfque j’eus fait réflexion que cette 
vivacité ne changeroit rien à mes foins. Je 
communiquai mon projet à fa mère , qui ne 
balança point à l’approuver ; & je l’exécutai 
avec affez de nobleffe pour m’attirer les applau- 
diflëmens du public. 

i / a. , •» 

. ( ’ i 

FIN. 



De l'Imprimerie deDiMONVi lle , Imprimeur-Libraire 
de l’Académie Françoife, rue ChrLftine. 1784. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 




